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y'andalie: Princ^edeJ^iJ^efVamed^ln" 
pie y îi JVtfmar 3 &^. tM fotfi^etam 
Vame & J^/IaSlrefflf* 
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î)ant le travail de mes exercices en 
France>où j^ay tsSUié à me former l'efprit> 

Kiur bien employer aufervice de voftre 
aj^efté 9 ou dans les armées , ou dans Tes 
autres aflfàires > les fibres que j'àttensde 
Page. Cette traduftion des Pensées mo- 
rales de MarcAntonin, aeftéle premier 
eflky de ce que j\iy acqms dWage en la 
langue des François ) que nous avons la 
repoution d'apprendte avec plus de faci- 




lité qtt*aiicune autre desNations volfincf • ^ 
J'ay ctoUi cet Authe ur > pource qu'ayant 
Démarqué lors que je partis de la Cour>que 
voftifeM^efté en fàiibitfes délices, &fe 
ieparoit fouvent de & fuite dansles pro- 
menades, pour s'entretenir reuleaVeccét. 
Empereur j je fis dpflèin d'apprendre à 
bien obeïr , par la converfàtion de celù v- 
làmefinequiinftruifoit yoftre Majcfte à 
coceunander fi parfaitement^ &fes médi- 
tations m'eftant devejiuës nmiliere$> je 
n'ay rien eu plus àkmain pout exer^r 
mon flyle. Maintenant que je prépare 
mon retour , pour confacrer ma vie au 
ferviccdevoffreMajeftéj &fatisfaireau 
devoir de ma naiflàhce , j'ay pensé quèje 
m'acquitterois envers la France d'une' 
partie des faveurs que j'y ayreceuës, & 
desinflruaionsquej^ay prifes, fijelùy 
laidbis pour reconnoiuànce les confeils de 
cefagerrince , qu'elle n'a point encore 
veus en fa langue. Lâpiuscourtoife &c la 
moins envieme de toutes les -Naticms ne 
me blâmera point de luy rendre^ en bons 
avisd'uû Prince Philofophe, les paroles 
que j'ay apprifes en la leâure de fçs Ro^ 
mans ; & q l'hiibit François dont je l'ay 
revefhi tientençore quelque chofe dé l'E- 
ftranger, il feitrouvera peut->eftre quel- 
qu'un , en ce grand nombre de rares 
eiprits, qui prendra la peine de le rajufter 

àla 



^iiUmodCi me louant d^af^oirosétravaiT-' 
lerfiirunfigrand&jeC) &mettreenGeu* 
rre une fi riche écdf^. Ceii'eft(loncpa% 
Ma d a m £ 9 à voilée Majefté que jepre* 
iêntecelivpequ'eBc voit tous les iour»en 
{ôuopigiml; Maifjem^addreifeàElle 
pourobcenirkpertniffion dedifpofer du 
fruiàd'unarbrequiluyappartienti &eii 
mefme temps je la fupplie d'argréer que je 
chercHe auprès d'EUe la protcdion con- 
tre une plainte raifonnabte que pourront 
fidre^ taes <:pmpattiotes , en fayeua- des- 
quels il fèmbloit que je devais plûtoft a- 
,ypirîTaduk<:écAudieurennoftre langue 
Suédoife. Jelctrâduiray quand il plaira à 
tofti-e Majefté. Mais j^ay à leur rëpon» 
dre> qu'ils peuvent bien iouflrir fans ja- 
loufie > que les autres peuples admirent 
dans les livres une partie de çette^meâne 
fageflè y qu'ils voyent brillante & animée, 
dans la condmte & lesaâions de voftre 
Majefté , qui dans im fîecle où la vertu 
bannie delà plus part, des Cours des Prin-> 
ces eft réduite à déclamer dans les écoles > 
a fait voir que la règle du bien eft inflexi^ 
ble , & que la gloire des Rois eft appuyée 
fur ]f8 mefines maximes qui fbntl'inno* 
cènce des particuliers. Ainli,M a d a m £» 
nous n'avons rien à defîrer pour noftre 
félicité y que la continuation des grâces de 
Dieu fur voftre Majefté , de qm nous ne 
* 3 fom- 



iommes pa^moiss fùjietsparlcrdpeâi(fe 
ib$vertus'> que par le droiâ: légitime de Jk 
ibîiverainete y Et nous pouvons fans en- ^ 
•vie donner 4ux autres peuples la leâure 
dePÂntonin> de la mefme façon qu'on 
jeur envoyé les poiMtraitsde voftreMa- 
jefté) puis que nous engardûosPoriginaL 
Jcfuisj • 

MA D A ME, 

De Vostre Majesté', ^ 

TreS'hmnhh , tres^ohetlptnt , i^ 
tus-pdeîe fervitcw & fujit '^ 
B. I. K^ 

Pt?ftrîsleijr. 
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AU LECTiEirlC 

Advis ucileu 

L imf9rte k ceux qui ^Hftêfiermi 

aux^9nf€ilf dt ceRvre , qif^ilr 

► fia^hmtftemitrimmt queiaefié 

* ciluf efuiUtdoime j & quêb tf* 

_^ I feBt ils mît eutnfafrofr9 cm» 

duite : ihtnfermt pletnement informez far In 
jftttkiurs dt rhifiûtreRùmaifit : ^ etfendan$ 
ils fewvint tenir feur certain » que V Empire t^et 
jamais efté gouverné par un Prince plue Jkge p 
fheiUeuty é^ plue VidÛant'qùe Marc AureleAn^^ 
tonin. 

Cet eferit qu^tl neue alaijfe a eSé produit par 
intervalles au milieu £une multitude innomhra^ 
hU^ affaires difficilts qui Jurvinrent pendant 
fin règne \ Car méditant fur fes propret aBimiS 
fehn^ lit dcwrrmces de^ événement à divert 
tempe y il ^tteit en referve pour fin ufage les- 
hiàruBiens q$^l en amst tirées, celafe cmmoifi 
Mn eloèfêmènt en quelques articles qi^il a mar^» 
tmtet, du Hem des lieux en il fe trouvait $ éfpar 
bmefmet on apprend que quelques*wnes de cet 
ieftéxiont ont efiifmte^ dans letes^oditienimi* 
maires* 

jihfi tes deuzeUvrerni fout qu'^unrama^dê 
pèkfeisettoraleêr^efiriteskmejkre que4èroecé^ 
finfie9mtfkiktf^flre\ màieécrirétaveilane^ 
jfif^eucè^lahifievefé^ quifetirouventen tou^ 
ite mémoires que les hommer font pour euxfemlr^ 
W pendant e^c^chejes fentprefentes k leu^\ 



d^7, peudtJiOrofès^femUentfi^fe^ur 
les ntpthnef» 

Cefpêwquoy il ne faut demander ity > ny une 
fuite en Vérin despenfées, ny des omemens en 
Vexfrefhon. jui 'ueudra de la doFhine arrangée 
metheaiquement « eu delà foUtefe dans les Po* 
râles 9 H la doit ebircher, farmyles^id^tieole 
6' de hifir ^ ou dans les gens efiritsJe feux qpi 
font mep'ter, de limer tevites les pièces de^eufs pg* 
riodes. CeBieyunEmpérei&éuiparlexunUk^ 
gage mol o* traifnant fie Jsea point à ceux, quj 
eommandentxb' de plut laféBe Sto^ue « dont c$ 
Prmce faifoit profeffion > efloitfohre e» parohf 
jufyueskVobfcurité* 

Il efi vray qu^il t?e«phifue en. terrnes, propres^ 
forts , ^ pgfûfeatifs , mais tellement epncH^ 
^u* en pinceurs endroits il efl difficile de pénétrer 
finjens » &fort mtdaifé par tout de le rendre 
tn une autre langui. Et P'eflpeut-efire Mte râs-' 
fin f jointe au défaut des manu fer it s C^recs, quia 
rendu lès premières iréiduBiens.l^meo^drfe* 
'Bueufes » ir^ a fint que dans colite Joule, 4è 
yOer fions de foutes, farter délivres an^WthvAons 
^ maûvaie^dans Uslanguesfvulgà^esMt, j40* 
îheurn'a point trouvé dephtee, <^ate^x qnHn$ 
farfaiPement entendu leGree,i^leurprppreUur 
gue , ont déférer é de tuypeiuvoir d^mnorha^i^ 
gueur ér la grâce qtfil a dans fin origsnaU^i(f^ 
fe^ilmpiffUJliufiiuesyey^Uidttl^tPa^itSms: 
V-une àt'A(^osi.i..màk faù$ p^Ju»J!!ifAMim^ 
(HonfismMetie.VàfauhfnAdepiu4:^êtsé'hj^^ 
hlic trune exceUtnPe édition Qro^fûe àhlMintii 
Et.votsy Vautre en Fnanfoji , m^uffiifepatun 
Suodoùy qmpeut^efireneVautHtfm. eiureptiSt 
iile^mt né en Frofici. .^ Il 



JÎT^eftfMfiffltfn ntântnumsde fi mettre fort 
en peine ^exeufer cette ebfiurité , e^tà r^eft impe^ 
mtraàle qi^en cinq oufix endreits , ny le mefla»^ 
gfCffrfifU des matières i ny me/me ta repetitieu 
fréquente de plufieur s enfeignemens ; pourçequei 
fes défauts Jent premièrement cou'vertsé'fecent^ 
penfex, par des cotpmeditez. qui les accompagnent^ 
Car Ve^it fe phift à percer Us emhres , & en* 
tendre plue qu^en ne luy dit ; il aime au^la va^ 
rietéi é*mpettdedefirdrelerejeuiti tnfin U 
repetitiànd*unavii i quijèmèleité^aèvrdpara^ 
dexe^Cduràdigerery le famiUatize avec m* 
firefenfee 9 & Iwy ofle U vifage d^ étranger^ 
Mais de ^us y il eSl certain que cette forme d^e^ 
firiredescenfitls , à Pifuedesamons,aunefer* 
te merveilleufe de Wiuperfuaderparfa ndtfve^ 
té : & ces préceptes firtans fratjchement deUk 
pratique du hien^font encore pleins ite^it s d* 
de vie , ér Rappliquent avec me facilité ht-^ 
(reyahleaUproduaimdeJhaUailesefeBsi a» 
lieu que tes theerémçrde t^efioUy ei^mez de 
la cerrtempîatien ftuss Pbihfephe de cabinet ^ 
mue font tousfoursfuj^Ssde.nefip^ftvoir plier 
commodément à tuf^e de la vie. 

Or qui ezer^t reprechef k un Empe* 
reut > qui a eflé ks délices & Fadmira- 
tien de fon fiecle , aue ^Paufierité de fet 
maxime^ tfi incep^patible avec la Hen^feancê^ 
de la Cour. Cefi en cela princi^lemfKt que^ 
la leBure. de ce Ihvre efl pi^ptaHe au pur 
Hic , dans corruption de nos temps» ^/^ 
que la deSfrine d'Uni vertu trjei-Jeve^ 
re y prâtiquée^ h la veOe de tout Vuni-- 
^m y pendant mrcffit dei^i^gt- anrieés ,. 
• < cm^ 



ionftide U FdRiiqVi malictèupiy quifaifantfétf^ 
Jet U vertu foêor une pmflicHé fedantefiiue ^ 
gnftigne efrmtement i^ueUs premières qualités, 
ePiM grand Prince fintU dtJpmuîatien&J^in fi- 
délité. 

Si eétejcrittmheenla main de ceux qui fa 
eroyent bien difienfez de s^examiner euX'tnefmes 
far U multif licite des affaires qni les occufent ^ 
temmefiVeRude érlameditatien efie%entVeX'- 
areice des feuls fainéants y ils auront honte ert 
efueUue digÀitèqu^ih fiient % decemfarerleurt 
imftêis avec les travaux c^Antemm » qui f^ur- 
tant ne Vont f as emfejcbé de veiller furfùj-^efi^ 
mttCfnouêlaiJfercesthreforsdéfaièlle. 
' Enfin y ces délicats qui imputent k la rigueup 
du Chri^ianifme toute Pafireté delà temperan- 
re j dont l^oèjervation leur pemhle impojphle dans 
Vahêndance & le pouvoir , apfrendrpnt en ce /i* 
vrci que ta nature feule cotmuite par lé raifinf 
ÉMigeprefqu*at§tanfde modération dans lapléth. 
firt^ quenoutef^prejiritl'Euangili, 

Il efi vray qt^il faut prendre garde qt^Anto^ 
nin a trop ienné à la nature^ confiderie en Veflat 
9Ù eUefe trouve depuis la corruption dupeché^& 
par le mefme îefaut de lumière^ pour n* avoir pat 
efïéinftruit enta doBrinèChreflienneyil efi tom^ 
hé enplufieurs erreurs , ,dont il efi k propos que 
teux^ui ^affèBionnemtt à cette levure foient^ 
avertie* ». > .• 

Lesprmcipakiftmtqt^ifaefliméquelahAutt 
farfie de nos àmès eftoit une portion de lafuhfian* 
gedivmey é* pour cela il ne feint point de luf . 
dowièr le nom de Dieu : èe qui a^efté eUffimuU eft 
quelques^ endroit df utHtféiduBiûn j oMfefi 
^ .: > fi 



fii f diref ans fimfreU refit du fensde^Vjiutlturl 
Sur et fondement ilpoft unt Itf ë* unt raiftn 
ttmmune ijeîtn îaqueUt Us Ditux & Us bernmes 
doivent apr\ En guty Htnvtîofft ttttt autre 
tnmntfauffeté de la pluralité des Dieux. Et en 
gênerai y il pèche firtfiwjent . attribuant à là 
mature divine desâhcJesquineluffintPateon* 
n/enahles. Peur le monde 9 il ineUne k le penfef 
aterneî » ^ neantme'ms il ateommede fouvenf 
fa avis du» diverfes bypotbejes detfeBes dijfe* 
rentes furie commencement ô' la fin defuni^ 
mers. . . , , 

Tout et ces erreurs capitales 9 (^ quelques aa* 
fres de moindre cenfequence y nefurprendreitp'at 
ieLeBeur)B[ui fera fur f es gardes \ elles ont efté 
fmSefois refutées par de grands ifommes de no^ 
Pre Religion f i^Mfemhlequela Providence di' 
nfine aj^t permis que^cét ouvrage d^Antonin > e»« 
sellent au refis > mais noircyfar endroits de cet 
sthfurditèz , fiitpafé h lafoflerité ^afin dénoue 
faire voir dans ur^ exemple iUuJlre > jufques oh 

JHsvent aller les dermers efforts de la nature de^ 
ituéede la grâce. Car il if a rien manqué k ce 
grand homme'i il efioit d^stn tempérament doux 
^flenihUy eTuneffrit pénétrant érfe^eux, U 
d eflé élevé dans une maifon pleine de honsexem^ 
fies y infirultpar les plus fages Philofopkes defon 
fie eh', il ^èfi trouvé dans-la plus élevée condi' 
tien des hontmesi oè (là veu tous^ lese^enemens 
quipeuvent cùntrîhitira fhrmer la prudence. Il 
a eu un dejtr tnfatUhle de la vertu y & toute fn 
*oie a ofté un continuel exercice pour atteindre à 
la ferfeBion. dont un homme eft capable. Et 
styecfouteelaïls^efi égaré dans les ténèbres i & 

n*a 



^ëjanuùt ikwvtrt la fiwret du vr^y htm i la 
taufe dt ms defvrdres ^ ny la dawere fin des a* 
Bùms bmndines. Dé fagart qui fis trreuxs nnii. 
tnmfhrmt et que neue devmsaîa Qrâcedu Repa* 
râteUt denoftrefMlut. Et en finîmes les enfei* 
gnemensd^Animn ne peuvent sujour^kuy nous 
Jervsr autrement que lafive dufauvageon k 
PJrhre franc qui eH entédefue , eUi donne bien 
la nourriture & lagrejfeuraujruit^ maie la 
faveur ér fejPece viennent de la henni tige^dont 
' Ugrefeaeftéprifi. 

Sl^ant au Tradu^eur, tldeehtre (P.aherd qu*il 
fieveut f oint de frecez avec Menteurs les Criti-f 
ques. Si on le chicane fur la frofre [^nificatio^ 
de quelque mot , dés à prefent il donne les mains ^ 
Ô*refolu hfe laijfer condamner Jans repartie » à 
prie ceux qui fent plue adroits eiue luy , d^empli^ 
fe^ à mieux faire , le temps Qu'ils perdroient a le 
hUmér. ïl croit neànimoins qu^H aura.peu d^ 
CenfèUfS'y car ceux qui n* entendent pae la lar^uê 
Grecque neffauroient Paccuferde f^eftrepaef^ 
dele 9 & ceux quiyfent verfex, connoifirent auf^ 
fila difpculté de cette traduSften ^ o* pardon^ 
neront plue vohntiers ^Uilquts fautes légères i 
e^ils ne fe donneront la peiné dé les corriger^ 
PoùrladiBiin, jpeBefe trouve feuventdure.é^ 
contrainte > cela peut venir en partie de ^^ k^ 
lespenféesde VAùtheùr^ nefintfe^ugoupdn[ 
peuple 9 ny des fasins de perler C9mm^nes y éf. 
peut-eftre aujppource que c'efi un Etranger. qui( 
feforce de parler au» Fruniiis en leur langue. ' , 
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LIVRE PREMIER 

D E 

MARC ANTONIN 

EMPEREUR, 

De Jhy ^U à foy-mefme^ 

I. |^»^g^ 'A Y appris de mon ayeul 
f Verus à eftre de douce 
humeur ^ & à me garder de 
4a calere. l'ay appris de 
_ \ mon père tant par fa répu- 
tation 9 que par le reubuvenir que j'ay de (à 
façon d' agir > àr^er toutes mes aâions 
{èk>n la bienleance , & k me former des 
moeurs v^ureufes & dignes d'un hom- 
me. PayiuiviPexempledemameireenla 
pieté envers les Dieux > en la libéralité en- 
vers les hommes 9 & au foin de me garder 
non feulement de faire de mauvaifes aéfci- 
onsjmaisd'enavoirmefinelapenfée; & 
auflî en la frugalité dans une forme'de vi- 
vre éloignée du luxe ordinaire des perfon- 
n^ridies. Etj'ay retenu de mon bifayeul, 
que le vray moyen de me dreflèr à la vertu 
n'eftoit pas de fréquenter les lieux des ex- 
ercices publics i mais bien d'avoir auprès 
de moy de bons maiftres avec qui je peufle 
A conver- 
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converfêrenla maifbn : & que pour cda 
je ne devois épamier aucune dépence. 
IL Çeluy qui mit mis auprès de moy 
pour mon educadon^me fit coimoiftte qu6 
je ne me devois point aflfedionner aux 
^âadesdes coinfes de diev^UK^ ou de 
Gladiateurs, julquesà favorifèr les partis 
des uns conireles autres ; mais que je de- 
vois avoir ibixi de m'endurçir au travail, de 
me contenter de peu , de ne point com- 
mander à autruy ce que je pouvois faire 
moy mefme , de ne me pas indigner en 

flufieurs aââires, & de n'eitrepoint facile 
croire les rapports & les mediianpes. 
; III. Diognetus m'a enfëigné qu'il ne 
iFalloit point appliquer mon e§)rità des 
chofes vaines^ny donner créanceaiix char- 
mes, auxfortil^és, à toutes ces illufions 
Ôc prefHges des démons que les- impo- 
fteurs nous contentiQue j e ne devois point 
nourir des oifeaux pour mon divertifïè- 
ment, ny me laifïer aller au defir & à la eu- 
ribfitédechofesfemblables. Il me donna 
auffi conlèil de fbuffiir paifiblement les 

Earoles libres, de m'attacher à l'efludede 
L Philofophie , d'écouter premièrement 
Bacchius, puisTandafides, ôcMarcianj 
ii'écrire des dialogus aux premieris années 
de ma jeuneffe, &de me lervir d'un mate- 
las pour lit, &d*une peau pour couvertu- 
re. 
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rcy &des autres chofes qui ibntàPuûge de 
la difdpline Grecque. 
' IV. ParPaykdeRufticusj U me vint 
ealapenfée que mes mœurs avoie^c be-* 
folnoeocMTeaiion&deculmre. Jeluy ay 
Pobligadon de ne m'eflie point tourné 
verslaSqdûftique, ficPambidonde faire 
des commentaires fur les Maximes con- 
nues dam la Philofophie 9 ou de déclamer 
des exhortations faites àpkiiir; Que je 
n^ point afièâé dé mesure admirer 9 en 
ËdfantPhbmmeiçavant êclaboneux^ Que 
yzy quitté PefhidedelaRhetorfque, delà 
Poëne I & de toute grâce extraordinaire 
dans les paroles. Jeluy dois axiiE que ie ne 
mefèrspointdbms la maifoa de robbe de 
chambre , ny d'autres femblables chofes 
qui ref&ntent Ët-delicatefle. Pay de luy- 
mefine d^écrire mies lettres finalement, 
&dela ËLçon qu'efl celle qu'il écrivit de 
Sinueflààmamere. C'eftdeluy que j'ay 
apris à m'ap[Hd&r ailèment, & à n'efbe 
point dâfficUe à la reconcilû^onaufllcofl 
que ceux qui nous ont émeus > çn fiût 
quelque chofê mal à propos > veulent ren- 
trer dans leur devoir ; Qu^'il faut lire avec 
application > & ne s'imaginer pas que ce 
foit af lez de prendre une notion conAifè & 
générale de ce qu'on a leu , & qu'il ne faut 
pas croire légèrement à ces hâbleurs qui 
A X tour- 
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coumentavec beaucoup de paroles autour 
d^uneaâàire fans en toucher le ftmds. £n-^ 
fin ce fil t luy qui me dcmna la connoifl&nce 
des commentaires d'£piâete , qu^il tira de 
fabibliotequepourm'en faire prefeat. 
V.ApoUoniusm'aenfeigtié àcherchérla 
Uberte & une conftance aflèurée^ à n'a* 
voir jamais égard , pour peu que ce fuft 9 à 
autrecho(êqu'àladroiteraiibn> &àeffa^ 
toujours aégal^ foit<dans les grandes dou- 
leurS) foitenlapertedesenfws>foitdans 
les longues maladies. Le mefine m'a fait 
voircUirefnent&manifefiiement par fbn 
propre exemple 9 &par leschofes mefmes, 
qu'il peut arriver que cday qui aura eilé 
quelquefois violent^ devienne plus remis 
éc plus doux. Dans les conférences & les 
explications des écrits des Philofbphes^ 
il n'efloit point difficile & pointilleux : 
Enfin il eftoit tel, que 'publiquement & 
ouvertement il efUmoit l'adreflfe qu'il a- 
voit à enfeigner les préceptes de laPhilofo- 
phie, le moindre de tous fès biens. l'ay 
de plus aprisde luy-mefine de quelle ià- 
çonles biens-faits (qui font repûtez pour 
tels) doivent efh-e' receus des amis y en 
forte que nous n'en devenions pas plus 
foômis & obligez qu'il n'efl raifonnable % 
après les avoir receus j ny qu'au contraire 
ilspaflènt fans e£Fet y & uns que celuy qui 
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les feçcMt en teûnoigne du reflentiment. 
. V 1. En Soctus , j*ay remarqué la dou- 
• kurde laconverfadon,&Pcacempled'unc 
maifongouvemée^gtr Pamour paternel» 
un ferme propos de vivre félon la nature, 
une gravité non feinte > un foin exad à 
fonder Pindinadon de (es amis pour ks 
fervir; de la facilité à fouf&ir les ignoraas 
ôclesiimpks; & nulk oflentation, hoi^^ 
de temps, à faire montre des hautes Mar 
ximes de la fàgefTe en prefênce de ceux qui 
fe laiflènt mener par 1er erreurs & c^û- 
nions populaires y Bref des mœurs accom- 
modantes à toutes fortes de perfonnes. Il 
arrivoitde là que (on entretien efloit pi «is 
^areabkque toutes les flateries des com- 
pTimens, & qu'il eftoit en mefme temps 
en grand reipeâ: auprès de tous ceux qui 
.traittoientavecJuy. Il avoit une certaine 
.mediode promte , & fort aifée , pour trou- 
ver & metta-e en bon ordre les préceptes 
neceflairesàlavie. Il ne paroifToit enluy 
aucune marque de colere,ou d'autre émo- 
tion quelconque^mais il eftoit en mefme 
temps très-libre de paffions, & véhément 
.en aSSfêâion pour fcs amis. U fe trouvoit 
en luy une honnefle réputation fans, vani- 
té , & la fcience de pluueurs chofes. fans o- 
ûentation. 

VIL Je prenois gurde qu'Àlaandre k 
A i Gram- 
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Grammairien fe retenoit de faire des rc- 
primendes, & fi <j[uelqu*iimâvok dit quel- 
que mot barbare, mipropre, ou mal placé, 
il ne le relevoit point en luy en faifant hon- 
te^ mais il le prononçoit incontinent a- 
près de la fàçonqu'il le Moit dire : ce qu'il 
faifoit civilement, comme fi c'euft efté à 
luy àrefîx>ndre,ou comme s'il euft auffi 
voulu confirmer la chofe dont il eftoit 
queftioh par Pauthorité de fon jugement , 
ce non pas s'amuferaux paroles; ou enfin 
il le faifoit par quelque autre forte de cor-^ 
reâion adroite, & cou verte. 

VIII. Fronton m'a fait connoîflre 
combien d'envie, de fourbes, & de fein- 
tes fiiivent la tyrannie : Et que ceux qu'on 
appellePatrices font en quelque façon plus 
inhumains que tous les autres. 

IX. Alexandre Platonicien m'a averty 
de ne dire & de n'écrireà periloûne, ny 
fbuvent iwfans neceflké, que je fois fort 
occupé : Et de ne m'excufèr aulfi jamais de 
rendre office à mes amis, chacun en leur 
condition, fous prétexte des aâàires qui 
me prefïènt de tous coflex. 

X. l'aydeCatulusde ne pas négliger h 
plainte que mon amy fait de moy, bien 
qu'il la mie fans raifon; mais de tâchera 
le ramener, & renoiier avec lûy î Comme 
auffi d'cmployertoutes lesforces de ftion 

efprit 
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e£pnt àpublierles louanges de mes Pre* 
^pteurs^cc^nme on dit qu'il a fait celles de 
Domitius & d' Athenodore. Il m'a auffi a* 
pris à ^ymer véritablement mes enfans. 

XL Je tiens de mon frère S e v e r e 
Pafièâion quej'ay pour mes amis dôme- 
ftiques, pour la vérité, & pourlajufldce. 
Oeft luyqui m*a donné la coimoiffance 
de Trafca, d' Helvidius, de Caton, de 
Dion^deBmtos. Ileftcaufcquej'avcon- 
ceu dans mon efprit ute forme de K^epu* 
blique>daiis laquelle toutses cho&s feroient 
adminiftrées par des Loix juftes > & un 
droit égal ;j8c d'un Eflat Monarchique^ou 
. on auroit é^xd fur toutes diofes à la liberté 
des fujets. Ocû de luymefixie aue j'ay apris 
àgaraer une confiante égalité enl'eftude 
& culture de la PhilofopMe , fans confide-» 
rer aucune autre chofe : A pratiquer con- 
tinuellement la beneficence& la libérali- 
té, à efpercr toujours bien , & à me pro- 
mettre toujours afièurement beaucoup 
d'amour de mes amis.Pay obfcrvé que lors 

3u'il penfoit que qudques-uns meritoiént 
'eftrerepris, il ne leur cdoit point :ainii 
fes amis n'eftoient jamais en peine àdevi-r 
ner s'ils efk>ientbien avecluy^ car il leur 
faifoit connoiftre ouvertement. 

XII. C'eftoitunPrecg)tedeaaudiu$^ 

Maximum, qu'ilfeiautaâEermirenfapro^ 

A4; Br<^ 
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pre conduite, &ne felaifïèr plier au fens 
d'autruy, enquoyquecefoit, contre fon 
propre jugement. Il avoit bon courage 
tant dans les maladies , que dans les autres 
accidens, fes mœurs ,eftoient tempérées, 
douces, & graves; Et quandilfeprefen- 
toit quelque occafion d'agir, il s'en ac- 
Guittoitpromptement, & de bonne grâce. 
Quoyqu'iMift, on ne doutoit point qu'il 
ne parlaft véritablement comme il penfbit; 
Qupyqu'ilfift,quec'eftoit iâns mauvaife 
vdonte. Iln'avoitpas couftume d'admi- 
rer beaucoup , ny de s'eftonner ayfement y 
Jamais il ne le haitoit , ou retardoit fans fu* 
jet; Il n'eftoit point tremblant & irrefo- 
lu , ny exceffîf. ou dans la joye ou dans k 
trifteflè , ny colère, ny foupçonneiix; mais 
bien faifant, paifible, & véritable en fes 
paroles ; Et tout cda pluftoit comme a- 
yant un namrel entier & non corrompu , 
que pour avoir efté révélé & corrigé par 
l'eflfude. En6n il n'y avoit perfonne qui 
creuft , ou que Maximus fe meiprifaft , ou 
qu'il fepenfaft plus bonnette honmieque 
luy. Il fçavoitaùfS dire le mot bien agréa- 
blement 

XIII. EnmonPere^ j'ayconfideréla 
bonté, & une confiance inébranlable dan$ 
leschofes qui une fois avoientefté.meure- 
ment délibérées ; nulfendment de vain^ 

^loir 
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doÀre pour ces choies qui paroiflènt des 
Donneurs ^ une afièâion &:une affiduké ' 
au travail. Il écoutx>it voloiitiers ceux qui 
pouvoieitf avancer qudque chofeudleaa 
bien de l'efbt. U eih>it ferme adonner à. 
un chacun fdon ià dignité, connoifltnt où 
il fâlloit ferrer, & où relafiier .D n'approu- 
voit point les folles œiitiez aveclajeunef- 
fe , & appliquoit toutes fes penfées iPudli-* 
té publique. U n'affiijetdubit point (es a-* 
œisàmanger avccluy> & l'accompagner 
quand il alloit dehors ; Ceux qui pour eftre 
empe(chez par quelque necdQté ne Pa- 
voieiitpasfuivi,letrouvoient tousjourslc 
metme à leur ^ard. Dans les coniêils i} 
recherchoit avec çrand foin & beaucoup 
de temps ce qui eftoit expédient ^ & ne fo 
contentoit pa» des premières penfées qui 
fe prefentoient y pour finir fa délibéra- 
tion. Il confervoit fès amitiez , ne fe dé- 
gonflant point de its amis> & ne les ca- 
reliant pas éperduëmtat , & fans mefu-^ 
re. En toutes occafions il avoit le vifa^ 
^y 5 ôcnes^attendoit qu'à foy-mefme. il 
pourvoydtdeloinaux chofès qui pouvo- 
lent arriver, âcdonnoit ordre jufques aux 
moindres^ & cela fans empreffement. II! 
ne permettoit point qu'on luy fiit des ac-r 
damadons , & ne fbumoit aucune forte der 
flaterie i mais il confervoit tousjours ce quv 
A. 5 eftoit: 
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eftoit ncceflàire à la dignité dekMaj^iftra- 
tu/e. U efloit ferré dans les dépentës, & 
menageoit avec parfimonie les revenus de 
l'Empire 9 £uis s'arrefterau Uâme qu'on 
luy donnoit pour cela & pour fëmblables 
cho(ès,doût il ne fe fafchoit point. Il hono-^ 
îoit lesDieux fans fuperitition>& ne faifoit 
rien pour acquérir les bonnes p;races du 
peuple. En tout cela il eftoit {obrcy con- 
ilant,ne faifoit rieahors de tenq>s> & n'af- 
feâoit aucune nouveauté. Pour ces chofes. 

3ui {bvent en quelque &çon à la commo- 
ité de la vie, è que la fbmme liw fbumii^ 
ibit abondamment, il en ufoitfan$^fàf):e> 
ainfi que fans fcrupule: fi elles eftoient pre^ 
fentes y il s'en (èrvoit fans les confiderer 
t>eaucoup ; fi abCeUtés, il ne les défirent 
pas. Jamais perfone n'a dit de luy qu'il * 
iufl unfophifle, ur cau&ur, un homme 
de lettres & d'école; mais bien un hom- 
me meur,accomplv, au.deflusdela flat* 
tjerie 5 8cqui eftoit capable de fe gouver- 
ner foy-méfn>e, & les autres. Bien qà'it 
fift une eftime particulier de ceux qui 
faifcMent pfofefBon de la vtaye Kiiloio- 
^e , il ne blâmait pas tous tes autres. 
Dans la converfktion familière il eftoir 
aifé & agreabk, fans. laifTer aucun dé*^ 
|ouft^ Il avoit un foin modéré de (bu 
coips y non pas comme ceux qui ai^ 

ment: 
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mmt trop la vie, ou quionttropde foia 
de paromre de bonne grâce j maisjpepen- 
dant il ne le negligeoit pas, &parladili* 
èence qu'il y apportoit il avoit peu ftxivent 
oefoin de fecours. & des drogues des 
Medidns. Cela eftoit tres-remarquable 
en luy > qu'il cedoic fans jaloufîe à ceux: 
gui eAoient verfez en quelque connoif- 
mice , comme du bien dire , de Phi- 
ftoire 5 des loix , des couftumes , Se 
d'autres chofes femblables , & mdme 
il les aidoit de fbn afliftance, afin qu'ils 
peuflènt acquérir de la gloire dans les- 
chofes oh ils excelloient. Bien qu'il fift 
toutes diofès félon les ordres anciens Se 
l'ufage des Anceftres , il n'aflfedoit pas 
pourtant d'en avoir la réputation, & qu'on 
femarguâft qu'il obfervoit les pratiques 
receuës de nos Pères. Avec cela il n'eftoit 
point inconfîant & léger ^' mais il s'arre* 
ftoit d'ordinaire aux mefines lieux , & aux 
mefmes aflSires. Apres les grandes dou- 
leurs de tefte dont il eftoit fort travail- 
lé , il revenoit frais & délibéré à fes af- 
. faires & exercices accouftume5L II avoit 
fort peu defecrets; & encore ne con- 
cemoientilsquel'eftat. H eftoit prudent 
& modéré à donner au Peuple aes fpe- 
<ftacles , comme auffi aux ouvrages pu-- 
Hics, aux4argefles envers le repple» 
Ad ^ît 
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& àremblablesoccafionsdedépenfe: con*- 
fiderant que ces chofes fe faifoient pour des 
hommes ) & regardant ce que la rsufon de- 
mandoit en cela pluflod que la gloire 

Îuipofirroitluy revenir de ces aOTons. 
In'ufoitpasdes bains hors les temps or- 
dinaires. ; Il n'avoit pas la paffioQ de ba- 
iUr j D ne fe mettoit jamais en peine de 
fonman^r, de Pétoffe ou dç la couleur 
defes habits, ny pour avoir des ferviteurs 
de belle taille & de bqnhe mine, Ilnepre- 
noit pour toute fuite que ceux defamai-* 
fcn , qui Paccompagnoiènt depuis le Ic^e- 
ment d'en bas. Entre les habitans deLa- 
nuvium il efloit fouvent fuivi du fermier 
T ufculanus , qui s'en fuft volontiers excu^ 
té y comme indigne d^^cét honneur. En 
gênerai, dans fes mœurs il n'y avoitrien 
qui ne fuft humain? rien qui fuft des-hon-' 
nefte , mes-feant , îicenideux ,. ou exceffif. 
11 eftoit, comme on dit> règle' jufques à 
. iïier par mefure y Toutes chofes en luy 
eftoient ajuftées & placées par ordre 5 
paifiblement , fortement , & avec rap^ 
port des imes aux autres y comme ayant 
çfté méditées & ordonnées à loifir. On 
pourroit dire de luy fort à propos ce 
q^'onxapporte deSocrate,qu'il a eu le pou- 
voir de fe priver & jouïr des chofes dont 
pluiieunnefepeuyentpairerparfoibleâè.} 
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uj ne peuvent jouir avec retenue y pource 
<}u^il5ne font point maifbes de leurs paf* 
iions.Il n'appartient certes qu'à un homme 
d'un efprit eqder £c invincible de garder 
un jufte ten^perament entrecesjde&uts y Se 
d'iuer de tout fobrepaent^ ce qu?il ôt paroi-* 
ibe dans la maladie de Mudmus. 

XIV. Des Dieuxjj'en ay receu de bons 
ayeuls^ de bons Peies 9 une bonne fœur y 
de bons Precepteurs^de bons domefUques^ 
de bons amis y preique toutes chofes bon- 
nes & auffi le bon-neur de n'avoir jamais 
oâènTé aucune de toutes ces perfonnes : 
encore que j'aye efté quelquefois en telle 
di{pofition> quejepouvoisbien commet- 
tre quelque chofe de fembhble ; Mais il 
eft arrive par la grâce des Dieux, que les 
chofès ne fè font point rencontrées de fà- 

Îpn qu'on ayt pu découvrir que je fuflè 
UT le point de tombef en cette faute. Je 
dois auffi reconnoiftre comme un de leui^ 
bien-faits , que je ne fus- pas plus long 
temps élevé auprès de la concubine de 
mon ayeul y que mon en^ce n'a point 
cfté corrompue, & que j'ay;diiïèré à de- 
venir homme, mefine après le temps que 
la nature me le permettoit. Que j'ayefté 
fournis à un Prince & à un Père qui me de- 
yoitbien dépoiiiller de tout orgueil , & 
me faire voir qu'un Prince, dans la, 
A 7 Çow 
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Cour peut marcher fans garde & tzos 
fiiitte 9 n'ufer point d'habits en brode- 
nes> de flambeaux, de flatuës, & du 
refte de Pappareil du luxe : Que dans le 
veftcment, èctonit Pexterieur il peut e^ 
ftre fort approchant d'un homme parti-^ 
culier, fans avoir pour cela le cœur plus^^ 
bas, 6c fans eftre plus négligent quand 
ii traite les affitires publiques qui requie-^ 
rent de fa majeftéen ta psrfonne défont 
verain. Que j'ay rencontré un frère qui 

rtffès bonnes moeurs me pouvoit exciter 
prendre foin des miennes , 6c me donner 
une douce joye par le refped: & Pumour 
qu'il me portoit. Que mesenfansne font 
point net avec un corps tnalfait, ou un na- 
turd dépravé. Que je n'ay pas fait de 

ne. Se les autres eftud^, qui peut-eftre 
m'euflent attaché /& retenu, fi je me fiiflè 
apperceu d'v reiiffir heureufement. Que 
j^ay mis de Donne heure ceux qui avpient 
eu foin de mon éducation dans lès digni- 
tez qu' ils me femWoient defirer > &queje 
ne les ay point entretenus de longues efpe- 
rances de le faire avec le temps, comme 
cfkntafïèiijcimes pour attendre, Quej'ay 
culaconnoifTance d'Apollonius, deRu- 
flicus, ôc.dé Maximus. Que l'idée & 
Pimagè de la vie^ comme dié doit eflre 

£dgxk 
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&ofiknaciire,s'eftfouTeQt2rcIaiicment 
^rdèntée à mon efpnt ; ea (brte .que j^iy 
eu des Dieux tous les (ècours âc touteîles 
grâces qu'onétt peut* defirer, & quHla'a 
point tenuà euxqueje n*aye, ily a long 
temps i réglé ma vie felotila nature. Que 
fîje fuis encore jufques àprefent comme 
no yédans mes imperfeâions > & n'ay par 
la mrcedem^ en retirer, la faute n'en ooit 
cftreimpAée qu'à moi feidi parce que je 
n'obfefve pas leur advèrtiflement , ou 
pour mieux dire leur conduite, ôcl'iaftru- 
dion particulière qu* ils me donnent 
Qu^enime vie de cette façon mon corps 
a duré il long'-temps. (^ mes amours 
avec Benediâ:e & Théodore ne font point 
paffexjufquesauxcfïèts; Et que depuis ce 
temps-Ia, lors que j'ay efté fûrpris de quel- 
4]ueafïèâion feïnblable, jemefiiislaifl*é 
guérir par la raifoh. Qujayantprisfouvent 
de l'indimation contre Kufticus , je n'av 
point paiié jdus avant,ny fait aucune choie 
qui me dormaiifujet de repentir. Que ma 
mère ayant kmourir jeune , a neantmdijis^ 
iHifTé ks dernières années de £t Vie. avec 
mov. Qgè toutes les fois que j?ay voulu 
Aflimrun jpau^re, ou quelque autre per- 
fimieindigente, onnem'ajamaisditque 
jentoSi p(Ânt d'aigent pour le faire; Et 
^'fljifim^efl: jamais amvéquej'eudfe ber 
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ibinquequelqu'autreme fècouruil: d'une 
pâràDeaffiflance. Quej'ay eu une femme 
ficomplûfante^iiaTOâiomiée, &(ifim- 
ple. Queje p'av point manqué de Gou<y 
verneurs capables àquij'aypûrme fier de 
Peducation de jtnes enfans. Que dans les 
ibi^iesdela nuitplufieurs remèdes m'ont 
eftereveleZ9& particulièrement ceux pouir 
guérir lecradierdufângy&les vertiges de 
tefte:Ce qui m*eft arrivé à Gayette » & 
àChryfes. Quem*éftant refolu'dem'ap- 
pliquer à la rEilofb|^e y je ne fuis point 
tombé fous L'inftmâion de quelque So- 
phifte, &n'ay perdu mon temps inutile- 
ment à la leœire des Auteurs vulgaires 9^ 
& ne me fuis arrefté ny aux fubtilitez. de la 
Logique, ny à la recherche curieufe des 
chofesceleftes. le rends gracea^ux Dieux 
de toutes ces chofes, pource qu'elles ont 
befoia de leur fecours, & de la fortune. 
Tameecy a tfié écrit che^ksQuaàesfurGrih' 
nuai 

XV. Dés lematin'ilfè faut tenir aver- 
ty ) & fe dir€ ainfl à foy-mefme^ il arrivera 
aujourd'huyque je fèray rencontre d'un 
curieux , d'un input , d'un infolent , d'un 
fourbe, d'un en\deux,de quelqu'un qiâ ne 
fera pas fbdable.Tous ces défauts leur font 
arriveïL , pource qu'ils n'ont pas connu ce 
quieftixm9.& cequi eft mauvais: Mais 
, , ' quant 
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3uantàmoyqui vois clairement la nature 
ubien, & qu'il coniifte en Phonnefteté^ 
la nature du mal > &qu!ilne iètrouveque 
dans le faie> &le deshonnefte^ &la nature 
auifi de celuy qui pèche > & qu'il e& mon 
parent (non point pourçe qu'il cft de mef- 
me chair & de meune iàng que moy > mais 
pource au'il panûdpe avec moy à cette 
parcelle <K la Divinité^qui eft la haute por- 
tion de noftreame) aucun de. tous ces vi- 
cieux ne me peut oflfencer. Car il n'ya 
perfonnequimepuiflèporterà aucun Vi- 
ce contre mon gré. Au ref{e> je ne peux 
prendre de la colère &de Paverfion con- 
tre ce qui m'eft joint d'une fi eftroite 
|>arenté:ear nous fommes faits les uns pour 
le&autres V ficafin que nous noaiis aydions 
mutuellement dans nos ouvrages» comme 
une main ayde l'autre; comme les pieds > 
qui fè portent alternativement; comme les 
paupières 9 &les deux rangées des dents > 
qui ne.fçauroient faire leur aâion L'une 
&nsl'autre.C'eftpourquoyilferoit contre 
nature 3 que nous euf&ons delà repiignan- 
ce les uns pour les autres: &c'eft bien en 
avoir>que de iê vouloir du mal^Sc de nour- 
rir âela haine. 

XVI. Ceqqeiefuis^quoyquecefbit, 
conGfte en tout dans un peu de çhair> 
dansunfoufHel^erdesefptits» &enunc 

ame.. 



1% Marc. Antonint. 
ame. Quittons donc les livres y 6c ne nout 
amufbns point y nous n'en avons pas le loi- 
fir ; Mais pluftoft, comme ayant à paffer 
tout incontinent de la vie à la mort > me- 
^rife ton corps^qui n'eft que du fang caiUéj 
unpeud'oflèmens ôcuntiffu denerfejde 
veines 3 & d'artères , pliez comme les filets 
d'un rezeuil.Confidere aufE quelle eft cet- 
te haleine qui le fiait refpirer; ce n'eft en ef* 
fet qu'un vent qui ne demeure pas tous- 
jours le mefme,mais, qui fe diiSpe & iè n> 
nouvelle à toutes heures , par la i^iradon 
qui l'attire, &le rejette. Refte la tmfié- 
me partie à qui apparient le commande* 
ment; & pour cela tu dois penferainfi en 
toy-mefme. Tu es vieil , iieibui&e point 
que cette maiftrefle partie ferve plus long 
temps > ny qu'elle foit emportée par une 
violence étrangère; Se contraire aune ju- 
ftefodeté, nyqu'dlefe fâche de fa con- 
dition prefente, ou qu'elle faye cdlc oii 
elledoitbient<^entrer. Carpourlescho- 
ièsdontonefUmeque les Dieux font au- 
teurs, a n'y a personne qui doute qu'elles 
ne jfbieiit pleines d'ordre>& de pwrovidence, 
Ëtquantaoelles qu'on attribue commu- 
nément à la fortune > dles nefont pas auffi 
entierementhorsdesloixde la nature, & 
de la Uaifon Se enlacement fatal des chofes 
quifontconduites par la Providence : c^eil: 

de 
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de làque tout découle. A cda tu dois ajou- 
ter^ que tout ce quieft> eft necefTaire & 
utile à tout Punivers^dont tues une par^ 
tie; oriieft confbntqueceque la nature 
de l'univers demande, &qpiaità&con* 
ièrvation^eftauffile blende chacune des 
moindres parcelles du tout. Âinfilemon-^ 
de fe conièrve comme par les changemeni 
clesEkiûènts> auffi par les mutations d» 
autres chofes qui en (ont comparées. Cela 
tedoitfu£5re oue cefoient toujours làtea 
r^eS) & tes Maximes. Défais tçjr delà 
{oifàesimesy afinquetu ne fortes {Knnt 
de layie en mtirmurant» mais yerim>le« 
. mentenpaix^&rendantgracesauxDieux 
de Ixm coeur. 
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temps que les Dieux t^avoient accorde. H 
faut certes qu'en fin une fois tu confideres 
de quel ouvrage tu faispartie : Quel eft le 
gouverneur du monde de quituHefcens, 
ce que le ten:^ qui fa êfte donné pour la 
vie finira quelque jour. Que fi tu n'em- 
ployés ce temps pour acquenr la tranquil- 
lité de la vie , il s'efcoulera y tu pafleras a- 
: vec luy 5 & il ne retournera plus. , 
. IL A toute heure travaille de toutes tes. 
forces à faire ce qui fè preiènte bravement» 
jSc comme il appartient à unhomme&à 
un Romain 9 y apportant une gravité fe- 
rieufe&non feinte 9 delà charité, dek li- 
béralité , & de la juAice : Détourne ce- 
pendant ton efprit de toute autre penfée. 
Cela fe fera aifement , fttu agis en toutes 
occafions comme fi c'eftoit la dernière 
choie que tu auras jamais à faire, &que 
tu mettes peine pour rendre ton aâion ex- 
empte ôclibre dé toute légèreté , dude- 
gouft & de J'averfion dont Pefprit s'em- 
porte quelquefois contre la ijaifoii, de tout 
deguifemçnt , de trop de tendreflfe pour 
toy mefipne; & enfin delahaine, &dela 
fuite inutile des chofes qui font attachées 
à ta condition par les loix étemelles de de- 
stinées. Vois-tu combien il faut peyi de 
dbofes pour r^ndre]^ vie d'uu homme heu- 
Kitfe,j5c divine? caries Dieuxnedeman- 

dent 
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dent rien de plus à celuy qui obfërve cela. 

III. Fais-toy > ô Efprit , fiais*toy des 
reproches & cies mefpris à coy-meunè y 
conâderant qu'il ne te refte plus de temps 
pour te mettre en honneur; car il ne & peut 
acquérir que durant la vie ; cependanttu 
Pas déjà prefque paiTée fans refpeâ de toy- 
inefme , &faifant dépendre ton bon-heur 
dujugementd'autruy. 

i Y . Si la rencontre de quelqu'une de 
ces chofes qui arrivent au ddiors te dé* 
tourne > & t'occupe» fais-toy du loifir pour 
continuer d'apprendre quàque cboCe de 
bon. Jlyzvai autre détour qu'il faut évi- 
ter; car il fe trouve des gens qui chance- 
lent 5 & toumoyent en tout ce qu'ils font : 
ce font ceux^ui.fe portent dansla vielâ- 
chejEhent&fànsvigucur» nefe propofans 
aucune fin certaine » ny aucun but où ils 
drefTent toutes leurs penfées^ &c portent 
abfblument tous leurs efforts. 

V. Il ne fc trouve gueres qu'un h<Mn- 
tneayte&é mal-heureux pour cela feule- 
ment qu'il ne s'efl pas enquis de ce qui fè 
pafïbit dans l'efprit desautres : Mais û faut 
par necefïîté que celuy la foitmiferable, 
qui ne fè gouverne point par les bons 
mouvemens du fîen. 

V I. Il fe fauttousjoursfouvenirde ce- 
cy : Quelle eft la nature de l'univers; quelle 

efl 
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eft fa mienne i&qud rapport ilyadePu- 
neàPautre; quelle eft cetœ partie, & de 
quel tout. Avec cela qu'il n'y a perfonne 
oui f empeiche de forte que tu ne puiflès 
niie & dire toujours ce qui eft coflfonne à 
la nature, dont tu es une partie. . 

VIL Theophrafte refout dodement, 
8c en Philofophe^ors qu'il compareles pé- 
chez les uns aux autres, (car il n'y a point 
d'inconvénient de les comparer parlant 
communément») que les péchez, quife 
fontparundelirdeiE^4fontplu$ grands 
queceuxquifecpmmetceatpar col^ie: car 
celuy quieft en colère, fetnble ne Ce dé^ 
toumerdela raifon qu'avec un peudede- 
plaiiir, &Peipritfe contraignant Scferef* 
ferrant en foyme(me par un mouvement 
fecret. Mais celuy qui pèche par le defir, e- 
ftant vaincu par la volupté feule, découvre 
ttnefpritplus iiitemperanten quelque fa- 
ucon & plus eSèmine. Il a donc prononcé 
avec jugement , & comme il îçpartenoit à 
un Phiîofophe, que celuy que la volupté 
fidt pécher, eft plus en faute que celuy que 
la douleur porte à mal faire; En effet cet- 
tuycy refferable pluftoft àun homme of- 
fencé, & que la douleur contraint à la co- 
lère; l'autre fe laiflè aUer de luymefine à 
contenter fon mauvais defir. 

VI IL Tu dois penfer & faire toutes 

les 
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leschQ(es,€omme.(itucroyois^en ce mo 
ment eflre àlafin de ta vie : En fbrtlr au 
refte n'a rien de fafcheux > s'il eft vray qu^il 
yaytdes Dieux ^ cariln'eft point à croire 
qu'ils te faûent du mal : Que (1 au contrai* 
xe^ il n'y avoit point de Dieux, où qu'ils né 
priilënt aucun ibin des chofes humaines 9 
quelfujet aurois-je de vouloir vivre dans 
uamonde vuide de dieuX)& de Providen- 
ce? Maiscertes^&ilyadesDienx^&ils 
ont foin des afiaires humaines, &'ils ont 
mis au pou voir de l'homme de fe preferver 
des maux , qui (bn<: véritablement tels. 
Dans le relie des cbofes,s'il y avoit du mal, 
ilsyeufTentaufli pourveu, & luy euflènt 
donnéie moyen de n'y pas tomber contre 
fongré« Commentfepourroit-ilfaireque 
la condition de la vie de l'homme fiift em- 
pirée, par ce qui ne peut tendre l'homme 
plus mauvais ? £n venté, la nature qui 
gouverne l'univers , ne permettroit jamais 
un û grand defordre, ny par ignorance , ny 
levoyant, mais nele pouvant éviter, ou 
corr^er,&ne permettroit jamais unefi 
grande faute , manque de force ou d'adref^ 
^,que les biens & k^ maux amvailènt ^o 
lement & indifièremment aux bons & aux 
mefchans : Mais la mort & la vie, l'hon- 
neur & l'ignominie, la douleur & la vo- 
lupté , les richeflès ôcla pauvreté arrivent 

com- 
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communément & de la mefine façon ï 
tous les hommes y tant bons que mauvais» 
& ces chofes né font ny honneftes ny hon- 
teufes, ce ne font donc ny des maux ny 
des biens. 

IX. Que toutes chofes s'évanouiQènt 
promtement, Içs corps retoumans dans la 
maflè de lanaturej&leur mémoire fe per- 
dant en PEtemité ; combien font vfles, 
meprifables , abjeûes y fujettcs à corru- 
ption» & mortes^toutes les oiofes qui tom- 
bent fous les fens*, & principalement cel- 
les, ou qui nous attirent par le plaiilr 9 ou 
qui nous épouvantent par la douleur, ou 
qui brillent par Péclat de leur fafte. 

X. Deft du devoir d'une nature intelli- 

Îjente,de rediercher ce que font ceux dont 
es opinions & les paroles donnent delà 
gloire: cequ'eftia mort: certes, fi on la 
regarde en elle mefme j & qu'on en fepare 
par la penfée toutes les chofes qui fem- 
blenteftreenelle, onjugera qu'elle n'eft 
rien qu'un oeuvre de la nature; & il n*ell 
excufable qu'aux enfans de s'efïrayer des 
ouvrages de la nature. La mort n'eft pas 
feulement un ouvrage de la nature, mais 
elle luyeft profitable. Cette mefme intel- 
ligence doit tafcher de connoiflre de quel- 
le façon, & par quelle partie l'homme eft 
touché de Dieu, & de plus en quelle forte 

cette 



L I V R £ IL xç 

cetteputieefl aâ^éepar Pattouchemenc 
de la Divinité. 

XL II ovarien de plus mifèrable oue 
celuyqui va tournoyant dans la curiohté 
de connoiftre toutes chofes, &qui>com* 
meon dit>furettecequi fe ffdtjurques fou8 
la terre ; qui veut pénétrer par conjeâiure 
dans les penfées d'autruy , oc ne s'avife pas 
qu'il fuffit que chacun obferve ion prenne 
génie, &connQifIëfbnnaturel,&le cul- 
tive fincercment. Or la culture qu'on y 
doit apporter > eitdefê conièrver exempt 
de toutes les jpiiilions qui nous troublent, 
de la vanité fie de Pindignation qu'on 
prend à caufe des chofes qui font faites, par 
les Dieux , ou par les hommes : Car ce^^ue 
les Dieux font , mérite de l'honneur, à 
caufe deleur vertU^Et ce que font les hom- 
mes, del'amour, eu égard àlaparentéqui 
eft entre nousjQuelquefois auffi de la com- 
miferation, entant qu'ils s'emportent dans 
leurs aâions , par l'ignorance de ce qui eft 
véritablement bon, ou mauvais :& cet a* 
veugjlement ne doit pas efface efUmé moin- 
dre, que celuyqui nous empefche de dif^ 
cerner le blanc & le noir entre les cou- 
leurs. 

XIL Situavoisàvivretroismilans,& 
trente mil encore par defliis, il faut pour- 
tant que tu te fbuvieimes, qu'on ne perd 
B point 
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point d'autre vie que celle que Pou a > fie 
que Pou ne vit point d'une autre 9 quede 
celle-JaquePon perdj de fiiçon qu'un très- 
long eipace^- ficoduy qui eft fort courte» re- 
viennent à un. Car œ qui efi: ptefent > eft le 
mefmefic^;alentous9 bien que ce qui efl: 
paiTé fie confommé ne foit paslemeûne. 
Or y que ce qui fê perd en k mort ne foit 
<qu'un moment, il fe voit clairement , en ce 
que nul ne peut perdre ny le paffé jny l'ad- 
venir : comment pounoit-onofter à quel-, 
qu'un ce qu'il ifa point ? Il fê faut donc 
£)uvenirde ces deux points; l'un, quede 
«touttempslesdiofès font d'une mefînefa-. 
çon 9 fie qu'elles paSent fie reviennent 
rommedans un cerde; fi bien qu'il n'y a 
point de diâèrence entre ^ vois- les meOnes 
X;hofès pendant une centaine oudeux d'an«< 
nées , oc les revoir perpétuellement dans 
les recours d'untempsinfiny. L'autre, que 
4celay quia vefcutres-long-temps, ficce- 
luy qui meurt promtement , jxardent en 
mourant autant Pun que Paucre ; car ils ne 
font priver que du prefent, puis qu'ils ne 
pofïedent que cela, ôc qu'on ne peut per- 
dre ce qu'on n'a point. ' ' 

XIII. Toutes chofes ccMififlent en cpi- 
nion; cela fe voit en ce quiaefté difputé 
avec MonimePhilofophe Cynique : l'uti- 
lité de ce qui ftit dit en cette conférence efl 

mani- 
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manifefte > pourveu qu^on n'en reçoive ce 
.qui piaift) que jufques au point où il eft 
conmnne avec la vérité. 

XIV. L'ame de Phomme iè fait injure ' 
£c affitmt à elle-me{me en plufleurs façons. 
Principaliement, lors qu'dle devient 9 au« 
tant qu^il eit enelle> un abcezôc comme 
une fiircroiilànce dans le corps du monde: 
car celuy qui fe fâche des dioîès qui fè fon^ 
Ufe retire de la Communauté delanature 
univetfelle) qui embraffé & enferme en 
fby > comme les membres de ion corps > les 
aiitresnatures fingulieres.£nfuite^ors que 
Pâme d'un homme prend averiion pour un 
autre ^ ou qu'elle s'y oppofe avec dddëin de 
iuy nuire, comme il arrive dans la colère. 
EncrcMÛeme lieu, lors qu'elle fuccombeà 
la volupté, ou àla douleur. En quatriefme^ 
quand dle&int,'di{afît: ou. faiiknt quelqup 
diofe^avec diiSmuladon , ScfaufTeté. Et 
dnquiefme^lieui^qusuid elle ne drefTe point 
4bn aâ:i<m & fbn deflèin. à quelque but 
certain, mais qu'elle agit au hazard , & 
fins en juger la iîiite; pour-ce que jufques 
aux moindres cho&s il faut tout rapporter 
aune fin certaine. Orlafinpiropofée à tou^- 
tecreaturequipeutuferdelarsufon, eftde 
lafiiivrc , & d'obferver les loix de PUni- 
vers , qui eftcommeun graiideâat, & une 
très-ancienne République. 

B % XV. Le 
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X V. Le temps de la vie de Phomme 
n'eft qu'un moment, Éinaturen'ariendc 
folide&d'arrefté, fes fens font obfcurs, 
!e temperamens de tout le corps fe cor- 
rompt aifement, Pefprit qu'il retire n'a 
point de confiftance , il eft difficile à juger 
quec'eftla fortune, la réputation eft in- 
certaine^ enfinpour<lireaiunitiotcequi 
•en eft; tout ce qui appartient au covps cou- 
le^ paflè comme une rivière^ ce qui re- 
gard les efprits s'eiVanoiiit <X)mme un 
fonge , & une famée : La vie eft une guer- 
re, & un voyage; la renommée après la 
mort n'eft qu'un oubly. Qui peut donc 
efcorterôc conduire l'homme en feureté 
par le chemin de la vie? une feule chofe; 
fa Philofophie.Sa direâion confifte à f ap- 
prendre que tu prefèrves ton ame , qui eft 
«ntoynne partie divine, de toute efpece 
-de honte & d'injure ; qu'elle fe rende Mai- 
ftrefTedes voluptez,&4le8 douleurs^qu'd* 
lé ne failë rien en vain , rienpar diffimula- 
tion ou faofleté^Enfin que cette ame n'ayt 
^befoiti, qu^m autre fàflè, ou ne fauè 
point quoy que ce foit. De plus, qu'elle 
teç(»ve tous les acddens 6c les evenemens 
-des deftinées , comme envi^ezdu mefme 
lieu d'où elle eft venue. Finaiement,qu'el- 
'Je attende la mort fans fe troubler , comme 
n'eftant autre cbofe que la diflblution de 

ces 
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ces Elements^ dont Paflèmblajze forme 
chacun des animaux. Que s'il eft confiant 

Sue chacun de ces Eléments ne fbuffire en 
)7 aucun mal en ces mutations conti- 
nuelles qui les font changer fucceffive- 
mentdelanatuîedePunen celle de l'au^ 
tre,quelle caufê y a fil de foupçonner quel- 

3ue diofè de mauvais, dans le changement 
ecesElementsquicompofôient un corps 
entier? Oeftl'oidre de la nature : Or ce 
quifefaitfelon nature ne peut eftre mau- 
vais. CeâiCamume. 
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I.TrL n*eft pasfculemeht à coafiderer que 
I la vie iè confomme continuellement:, 
JL& que la partie qui en refte diminue 
tous les jours j mais il faut auffi remarquej> 
qu'encore qu'on eufl long tempsà vivre, 
a eft pourtant incertain fi certe mefnie 
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£d*efpritpourl^inreJligengc&la con-r 
templatioii y par laquelle ^oous acquérons 
pexpaiencedes choies 4ivinos ic humai- 
nes ^ fournira |jttfi}ues au bputxiela carriè- 
re. Can>^ilaniye qu^un ihommeviesuie à 
comberenenfaBce) ilne laiSèra pas deiè 
lîounir ) d'imaguier^ de defircr 9 & ne per* 
éra aucuoe des fâoiltez de cette efpece ^ 
Msâa cette foEoe qui luy donne pouvoir 
d'uiêrdefoy-^meâa€) defcrendceuncoQ^ 
te exaâ de fon devoir» de mettre en ordre 
leschofesquePeipritacQttceuës» dedeli-* 
berer de cela mefme s'il eft temps de quit- 
ter la vie , & enfin de vaquer à toutes les 
autres fondions pour lefquelles U cAbe^ 
fcin d'une raifon adroite & bien exercée, 
cette force , dis-je, & cette lumière font 
.dejaefteintes. C&faut donc hafter? non 
pour cela feulement que nousfommes cha- 
que jour plus voiûns delà mort, mais en- 
core pource que ^intelligence des chofes , 
& la faculté de les comprendre^ , nous a- 
bandonne auparavant mefme que nous 
fortionsdelavie. 

1 1. D eft aujffi remarquable que les qho- 
fës qui viennent à la fuite de celles que la 
natureproduit, ont quelque forte d'agrec- 
ment, qui donne du plaifir à quilesfçàit 
confiderer; comme lors quélé pain fe cuit 
aufour, nous voyc^os certaines parties fur 

h 
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Ucroufte, quifefeparent& fe deprenent 
les unes des autres > & cela meûne, quoy 

rilnefoit point dePintention&dePart 
boulange que les parties de fbn pain 
s'eftendent fics'entrouventainfiynelaifre 
d'y donner une grâce particulière pour é- 
v^er Pajppedt. Ainh les figues > quand 
elles font fort meures 9 fe rident ^&fe ten«- 
iient> de melme, un jenefçay quoy d'ap- 
prochant de la pourriture Cauie une beau- 
té particulière aux olives» quand elles font 
ji la an de leur maturité. De la meiine fa- 
^on^leseipicsqui baiflèntlatefte^lefoui:- 
dl des Lions > Pefcume de la gueule des 
Sangliers » 6c plufieurs autres chofes pa- \ 
reiUes > â on le confidere à part , font bien 
éloignées de la beauté 9 pource néant- 
moins qu'elles fuivent les chofes naturel- 
les où eues fe trouvent , elles leur appor- 
tent quelque ornement > &jplat(ënt à la 
vcuë. C*eftj)ourquoy il ne ie peutfeire, 
que oeluy > oui a l'efprit diQ)ofe à r^arder 
4ccomprenare les œuvres de lanaturea^ 
vec une intelligence, pn^onde > ne jugie 
que ces chofirs qui viennent par une con&- 
quenceneceflaire à la fuittedeseâècsna-- 
turels> neiontpasainfiaflorties de maur- 
vdfègrace. Pourcela> ilner^arderapas 
avec moindre plaifir lesgueiues béantes ^ 
besbeftes féroces vivantes , que les figu- 
B 4., rcs^ 
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res de ces mefmes chofes que les ftatuaîres 
&Ies peintres nous reprefentent. Avec ces 
mefines yeux ainfi eipure^ il trouvera dans 
une vieille 5 & un homme décrépit, une 
elpece de perfedion & de beauté, comme 
dans les Enfans, chacun félon leur natu- 
rel. Il découvrira ainfi plufieurs chofès,qui 
ne font pas crovables à tout le monde j 
mais feulement a ceux qui ie font rendus 
familiers à la nature, en s'appliquant à la 
contemplation de fes ouvrages. 

III. Hippocrate après avoir guéri plu- 
fieurs maladies , efl mort luy mefme de 
maladie. Les Aftrologues ont e&é empor- 
tez par les deftinées, après avoir prédit la 
mort à plufieurs; Alexandre, Pompée, & 
CaïusCefar, après avoir fouvent deflruit 
&razé des villes entières, taillé en pièces 
dans les batailles plufieurs miliers d'hom- 
mes à pied & à dieval, font enfin fbrtis 
eux-meûnes de la vie. Heraclite,qui avott 
beaucoup ndfonné fur la nature,& fbufle- 
nu que le monde finiroit par un etnbraTie' 
ment univerfel , efl mort enflé des eaux 
d'une hvdropifie , & le corps emplâtre de 
fumier de vache. Democrite fut mangé 
des poux; Et Socrate périt par la malice 
d'une autre efpece de poux. Ouefîgpîfient 
tous ces exemples ? tu es entre3ans la vie , 
tuasnavigé, ton trajet eftadi€vé,fors du 

vaif- 
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▼aiflèau. Que s'il faut aller eu une autre 
vie^Iàmefineil n'y aurarlen que les Dieux 
iiei)empMènt;Que û tout fentiment nous 
eftoftéaveclavie, tuceffoas d*cftrePe- 
fclave des douleurs & des voiliez ^ & de 
ferviràunvaxe d'autant moindre en va- 
leur^quelapartiequiluyferteftplusexcel* 
lente^ carPamequiièrteft cegeniequieft 
ennousy^dcce vaze àquiellefert^'eflque 
dekterre» & des grumeaux de fang. 

IV. Necoi^mmedpncpaslereftedu 
temps de ta vie à penièr à autruy^û ce n'efi 
que cela importe à quelque utUitécom^ 
mune, autrement cela te difiraira des au-» 
Xresa£ËUres: Netemet8>dis^je^pointen 
peine de ce que fait cduy-cy ; ou celuy-lày 
oupourquoy illefaLt, ou de ce qu'il dit, 
decequ'ilpenfe, de ce qu'il machine , ou 
enfin de toutes ces choTes qui faut que 
nous nous promenons hors cle nous mef^ 
me, & ne fommes pas attentifs à cette par- 
tie qui doit avoir en nous le commande* 
inent.Tu dois donc en l'ordre & enla fuite 
de tes penféesf éloigner de la vanitë,& fur 
toutdelacuriofité, & de la malice. Mais 
auffi te dois-tu accoufhjmer àne penfer ja- 
mais qu'aux chpfes dont s'il anivoit que 
quelqu'un tedemandaft fubitement à quoy ' 
tu penfès^tu pourrois fur le champ refpon-' 
drelibrement^jepenfe à cecy^ouacela^En 
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forte qu'il paroiffe d'abord que tes penfëes 
fimt fimples > paiûbles y convenables à u«- 
ne créature née pour la fodeté^qui ne s'at^ 
tàdie point aux chofes qui regardent le 
jrfaifir & le divertiffement , qui eft exem^ 

et de querelles , d'envies y defowçons > 
de tout oe qui fauroit fait rougir de hon- 
te> fi tu avois confeiTé que tu y jpenfois. 
Quiconque eft tel , s'efibrçant de fc rendre 
premièrement le meiUeur qu'il luv eft po& 
•fible, ileftquafile Preftre & le Minitoe 
des Dieux 9 & entre les autres il converiè 
familièrement avec cduy qui fiedaumi'^ 
Keu deluy-meône, qù il dl coniàcrécom- 
me dans unfanâuaire. Celarend un hom^ 
tne pur des voluptez 5 invincible auxdou^ 
ij^urs y libre de mauvus defirs, ignorant les 
malices , adroit & vaiHant dans le plus- 
grand de tous les combats y pour nefe laif- 
&r abbatre par aucune paflion > imbu pro- 
fondement de la juftice;& recevant à cœur 
'iDuvert toutes les chofes qui arrivent, ou 
que les deftins luy ont ordonnées. D ne 
médite pas fbuvent , riy fans y eftre obligé 
par une neceflîté grande ^ preflànte , & 
pour le bien public, fur lesparoUes^lesat^ 
âions, & les penfées d'autruy, comme 
celuy qui ne s'occupe fdl^eufementqu' à 
hko les feules chofes qui dependentpro- 
jurement deluy^ôç à contempler incefiam- 
' ment. 
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ment celles-Ià feules qui de Pordre necdf- 
faire de tout PUnivers luy font ëcheuës 
parles deftinées comme (on partage par- 
ticulier. Pour celles-là il s'eflbrce de les 
rendre belles Schcmneftes^fic pour celles* 
cy il eft bien pediiadé qu^élles font bon- 
nes > d'autant oue le cours du defHn d'un 
chacun defccnd de Pafièmbkgç de plu- 
fieurs cau&s, & contribue à la produâion 
de pluiîeurs eflets par fà liaifon avec les au- 
tres diofes. Ilfefouvientai^quetousles 
eftresjquifontdoUezdelaraifon, ontal- 
liance entre^ux y & que pour cda il eft 
Conforme à la nature des hommes d'avoir 

^ foin de tous les hommes; mais quant au ju- 
gement & à l'eftime^ ne les faut pas pren- 
dre de tous^ mais de ceux-là feulement qui 

'Vivent félon les loix de là nature. Pour 
ceux qui vivent autrenient^ ilatousjours. 
devant les veux de auelle forte ils fe com- 
portent dedans & denors leur maifon y de 
jour & de nuidifc, &avec quelles gens ils 
fe méfient ; C'eft pourquoy il ne fe foucie 
point d'eftrc loiié par des telles perfonnes j, 
qui par leur propre jugement ne font pas 
dfimables. 

V. Dans tes àdHons ne fy porte point 
ir^et , ny oubliant ce que tu dois à la 
fodeté humaine ,'ny fans avoir bien pen-- 
fé àçequetuvasfeire> ixv pour contredire 
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&f oppofer à quelqu'un: ne cherche point 
defineflèsentespenféeS) nefois pcunt a- 
bondant en paroles > ne te charge point de 
beaucoup d'aâàires. Mais que cette por- 
tion de la Divinité, qui eft en toy, y com- 
mande aune créature maile, ^4Ui.\rieil- 
lard> à un citoven, à un Romain.) à. un 
Prince qui s'eA mis en eflat y comme fi 
tout preft & dqgagé de tous empeTche- 
mens^il attendrait à toute heure le bruit de 
la trompette qui doitfbnner la retraite de 
cette vie, Erfinàuahomme qui pour fe 
ranger à fon devoir n'attend pas qu'on Py 
contraire , ou par Poblip^tion de fbn fer- 
ment, ouparlapreuve oes témoins. Sur 
tout c'eft une chofe fplendide & magnifi- 
que de fe pouvoir paflèr du fervice d'au- 
truy , & du repos que les autres nous peu- 
ventprocurer. Uâut eibe droit, & non 
. pasredrefré. 

V I. Sidansla vie humaine tu trouves 
quelque choie qui foit meilleure que la. lu- 
ftice > la Vérité ,1a Temperance,-la Force, 
ou en generad quelque chofe meilleure 
qu'un efprit content en foy, & fufEfant à 
ïoy-meime , pendant qu'il agit conformé- 
ment à la droite raifon , & qu'il reçoit vo- 
lontiers ce qui arrive par la neceffité du de- 
{tin, & ne dépend point de £i volonté: Si 
dis-jc tu trouves quelque chofe mielleure 

ôcplufi 
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dcpluseftimableque cda, je t« oonièiUô 
defîire cous tes efiom pour jouir de ce biê 
excellent que tu as trouvé. Maisfi tune 
trouves rien qui vaille mieux que ceGenie 
oui eftlogédkextoy,q^s'eft rendu mai- 
itre de tousles appetitS9quicxaminelesotH 
jets qui fe prefencent^ui comme difoit So* 
crate» nedonnepointducreanceauxper- 
fuafions des ièns,qui s'eft fbumis àDieu^fic 
qui prend foin des hommes^ fi tu as re- 
connoquetoutesdiofesluy font inférieu- 
res ^ & de moindre prix 9 ne donne place 
à aucune autre y de peur que fi une fois tu 
commences àplier verseUe> tune puiflès 
plus pap après préférer fans contraoiâion 
Ltout autre bien > ce bien qui t'appar- 
tient enpropreli feroit tres-injufle qu'au- 
cun bien d'une autre nature > comme 
l'approbation populaire ? le commande- 
dément , les richeflès , la joiiiflance des 
volupcezs'oppofaflÔc fift un partie con- 
traire à ce bien qui perfeâionne nofbe 
jug^cment ; & nos aâions. Toutes ces 
cbofes gûgnent înconnnentledefTuS) & 
détournent du bon chemin y pour peu 
qu'on fe pcrfuade qu'elles conviennent 
aia nature. Choiflsdonc.commeje dis, 
nettement & franchement ce qui efl: le 
meilleur ,. & t'y attache. Or ce qui efl 
udle > diras-tu > efl le meilleur i D eft 
B 7 vrayj, 
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vray > fî tu l'entens de ce qui eft utile 11 
Pbomme entant qu'il eft raiionnable; mais 
fi'tuprensPutile fimplement pour ce qui 
eft commode à l'animal y ne fv arrefte 
point , conferve ton jugement libre de k 
lurpriib 9 & de tous les d^;ui&mens des 
apparences extérieures y afin que tu puiflès 
juger avec certitude y Sc&m meconte. 
Garde toy de prendre jamais pour une ' 
choie qui te fèroit commode^ce qui te peut 
donner occafion de manquer de fby, de 
faire une impudence y de naïr quelqu'un y 
de foupçonner y de faire des imprécation^, 
de feindre , ou de defîrer quelque diofe 
qu'il Mie cacBer fous le couvert ,& der- 
rière les murailles j Qwceluyquin'eftime 
rien plus que la raifon, fbn Don génie, le 
myfterefacrédefesvertusjilne fidtpoint 
de tragédie, &de gemiflèmens. Il ne re- 
chercher^ ny la folitude, ny les grands af- 
fcmblées y Et vivra , ce qui eft le principal, 
fans defirer ou fîiire aucune diofe. Il nefë 
mettra point du tout en peine, s*ilapeu> 
ou beaucoup de temps, à fe fèrvir de fbn 
àme ainfi enferméedans fbn corps , & s'il 
le falloit quitter tout prefentement , il s'en 
détacheroit aifement , & comme celuy 
qui pafle d'une fbûâion à une autre avec 
fonneur&bien-feance: Pendant toute fâ 
vieil obferve cela feul, de n^entretenirfes: 

pen- 
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fées fur tutre chofe, que ce qui eftoon*^ 
ibrmeituneperionnequiufêdela raifini) 
6ceflméepourkfbcietédvile. < 

V IL Dans une raifbn bien r^ée 8^ 
bien épuré , vous n'y trouverez rien de 
dépravé, rien de anrrumpUjricnde&Ie» 
rienquiparoiSë&inauddiorS} &^uifoit 
ulcéré audedans. Le cours de la vie d'un 
tel homme n'efl: pointiiirprispar les defti* 
nées 9 auparavant qu'elle foit accomplie 9 
comme on le pourroit dire d'un aûeury 
quiieredreroit auparavant quela tragédie 
nttadievée. De plus, il ne te verra en luy 
rien defèrvik, rien de fardé, riendecon-^ 
traint, rien d'entrecoupé, rien defujetà 
cenfure , riende caché. 
■ VIII. Faltjesgrandeflat de la faculté 
de raiibnner, tout confifle enelle, afin que 
Voftre intelleâ: ne reçoive aucune opi- 
nion,qui ne fe rapporte à la nature & bon- 
ne conftitution d'iùi animal raifonnable r 
Or l'office de cette bonne conftimtionjcfl 
de faire que nous fbyons impeccables que 
nous nousemployonsaubiendelâfbdeté 
humaine , & que nous foyons obeïflàné 
aux Dieux. Partant, toutes chofes miles 
à part , ffarde & retiens bien ce peu feule- 
ment, Se te fbuviens au fiirplus que cha- 
cun ne vit que pendant ce moment feul 
^ efl^prefent iÈt quelcrefte de la vie ou^ 
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eft incertain > ou eftdes-japafle. Certeif 
lecempsqu'im chacun vit eft fort court» 
ce recoin de terre oii Pon vit eft petit, la 
renommée qui fuit après la mort y pour 
longue qu'elle (ott^ eft peu de chofe^ & 
netëconfervequeparkfucceflion de pe- 
tits hommes y qui meurent incontinent 
auifi,& nefe connoifTent pas eux-mefmes» 
beaucoup moins celuy qui eft mort long- 
tcmvs auparavant eux. 

IjL Ilfautadjoûter un avis à ceux-cy 
dont^ay fait mention, c'eftde faire toû- 
jour&une définition ou defcription de cha- 
cun des objets qui fè prefèntent à nofh-e 
penfée , afin que tu puiflès raifonner en 
fov-mefinecequ'eft fa nature, & quel il 
eftenleconfiderantnud&feparé de tou- 
tes les autres chc^es ; En fuitte quel efl fbn 
propre nom , & comme s'appellent les 
choies del'aflèmbla^e defiiuelles il a efté 
compofé, SceiqueUes il retournera par& 
refolution : Car il n'y a rien qui élevé fi 
haut les forces de l'ame, comme de pou* 
voir examiner avec mettodé & vcritîé les 
choies qui £e rencontrent en cette vie, & 
les r^arder toujours en. forte qu^on y rer 
çonnoifïè tout enfemble,- à cruelle partie 
de l'univers chacune peut fèrvir , & à quel 
prixonladoitefUmer, tant à l'égard du 
général de l'univers > que de l'homme^ 

qui 
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ma t& le citoyen de cette grande ville, 
dôiït toutes les autres villes ne footi^ue des 
masfom. Quel eft cet objet (}ui vient de 
caufêr en moneforit une penfee, de quelle 
vertu (êra-t'il beloin pour la conduire ? fe- 
ra-ce de la douceur > de k vaillance > de la 
vérité , de la bonne fby^de la fimplicité,de 
Pégalité, & des autres? Il faut donc dire 
ainfi en chaque rencontre. Cecyeft arrivé 
delapartdeDieu;Cecy eil venu delà tiâix- 
icfk^edes diofes qui fe dévident ainfi^ 
ou quelqu'autre rencontre fortuite Pa pro- 
duit. Ceeyeftpartydemonparent & aG* 
fodé) quinefèfçavoitpas gouverner fé- 
lon la nature ^ Mais quant à moy je la con- 
nois , pour cela je le recois avec bien- 
vueillance> &j'en ufejuftement félon la 
loy de la focicté naturelle: De meTme dans 
les choies qui tiennent le milieu entre les 
bonnes ôclesmauvaifes ,pen fais une eftii- 
me par conjeâure^pour donner à chacune 
ce qu'elle mérite. 

X. Si fuivant la droite raifbn tu &is ce 
oui fêprefeotte diligemment, refolument, 
oc de bonne volonté^fic qu'ayant entrepris 
de faire ainG > tu ne f embarailes point 
d'autres deflèins? mais que tu conterves 
ton amepure & fîncere, comme fi tu avois 
à la rencke & congédier prefentement^ 
& que tu perfeveres ainfi > n'attendant 

rien i 
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rien; ne fuyant rien> mais content pour 
leprdfentdecequetuagisfelQnla naum^ 
&(}ue tu parles héroïquement fuîv^mt la 
venté) tu vivras heureux. Oriln'yapcr- 
fonne qui te puiflè empefidier cela. 

XI. Comme les Médians tiennent 
tousjoursprefts, & ibus la main , les in- 
ftrumens&ferremensquiferventàla eu* 
re des maladies fubites^ aye delamefme 
façon-des enfèjgnemens ordonner & tous 
prefts, pour bien connoiftre les diofes di* 
vines & humaines > & pourfake jufques 
aux moindres actions , en ifbite que tute 
fouviennes que ces deux chofes tàat tres* 
conjointes ; Car tu n'accompÙras jamais 
parédtement aucune afiFaire humaine , £ 
€n meTme temps tu ne la rapportes aux 
Dieux ; ny au contraire. 

XII. Ne t'y titMnpe plus ; tu neliras 
point les recueils que tu as fàksy nylesa* 
dions des anciens Grecs & Romains que 
tuas extraites des livres , & mifcs à part 
pourfen fervir dans la vieilleffe. Hafte 
toy de marcher à ta fin )& quittant les vai- 
nes eÇ)erance8,aydetoy par toy-mefine, 
fi tu as autant de foin de tes interefts , qu'A 
f eftpermis d'en prendre. 

XIII. On ne fçait point combien de 
chofes font fignifiées par ces paroles ^ dé- 
rober , fcmei; , acheter , fe repofcr , voir ce 

qu'il 
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qa'il&iitfkirei cek ne fevoid point avec 
icsyeuX) mais par une autre veiie. 
' XIV. Le corpsy Vefyàti & la partie 
Supérieure de Pâme. Au corps appartien- 
nent les fens> àPefprit les appedtSf àl'a- 
me les d(wnes & maidmes. Imagmo* 
quelque cnofe^ & ooncevcnr un cwjet ; 
nous eft commun avec les animaux y fe 
Iai£^ n^ouvQu- par {es appetitS) comme 
une machine parfesreflbrs& fes ooides» 
eft auffi donne aux befles féroces^ aux ef- 
féminée, à un Phalaris, &àun Néron. 
Avoir l'ame 8c la raifon pourguideduls 
les oâSces communs qui paroiuent au de- 
hors, convient au{fi à ceux qui ne connoif- 
fent point des Dieux > qui abandonnent 
leur Patrie , qui conunettent toutes fortes 
defàletez à portes' dofes. Si donc toutes 
Ces autres chofes ûmt commîmes à ceux 
que nous avons dit; querefle-fil de pro- 
pre à un homme de bien? Recevoirg^ve- 
' ment tous les accidens, & tout ce que iuy 
arrive parles cours des deftinées; ne con- 
fondre point cette partie divine cpn eft 
dans fon fein, & ne latroublerpomtpar 
une foule d'objets, maislatenir tranquil- 
le, &luy obéir avec révérence commeà 
un Dieu; nedire jamais que desveriteï; 
nefàire jamais qUede^chMesjufles. (^e 
(i tous les hommes ne vouloient point 

croi- 
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croire qu'il vcfcuft fimplement > honne- 
ftement, & en repos d'efprit, il ne vou- 
Â-oitdumal à aucun pour cela 5 & ne fe 
détoumeroit pas dû chemin qui conduit à 
la fin de la vie; ou un homme doit arriver 
pur 5 tranquille , aifé à fe deprendre, & 
^'accommodant fans f<»rceàfadeftinée. 
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L OlI la partie dominante de Pâme fe 
^^trou ve en fon véritable eftat félon la 
^-'nature > elle fera dilpofée en forte à 
l'égard de tous les accidents > que fans pei- 
ne elle fe tournera en tout temps du cofté 
decequiferapoffible, ôcpenpis; car elle 
n'a aucun fujet qu'elle aflfèâe particulière- 
ment. Elle & porte bien aux diofes qu'elle 
juge les meilleures & préférables.^ mais 
avec cette exception ou condition > qu'el- 
leprend ce que lehazard luy prefente au 
Ueu d'elles 9 pour là propre matière î com- 

m^ 
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me le feu qui furmonte les chofes qu'on 
jette dcQus , ime petite lampe en ièroit 
efteinte : mais un feu grand 6c ardent 
s'approprie incontinent tout ce qu'on jet- 
ce dedans ^ le confomme» & s'en augmen- 
te, 

II. Une faut rien faire en vain > &{ans 
y avoir bien penfé. 

III. Les nommes recherchent d'ordi- 
naire les champs>les bords de la mer ou des 
rivières, & les montaignes 9 pour fe retirer 
du bruit des aâàires; tu as de c<Miftume 

a-mefîne de les defirer beaucoup ; tout 
i pourtant eft bas & populaire: U t'eft 
permis à l'heure que tu voudras de faire 
retraitte en toy-mefkne : un homme ne 
fçauroit trouver ailleurs une folitude plus 
calme^ &de plus p;rand loifir, que dans 
fbn ame propre, prmdpalement celu v qui 
aenfoyaeschdês à la veuë defquelles il 
ttrouve incontinent la tranquillité d'efprit ; 
Àparcette tranquillité je n'entends rien 
autre chofe qu'un intérieur bien réglé; 
Donne toy donc à tout moment cette re- 
traitte , & t'y renouvelles toy-mdme. 
Aye quelque maximes briefves comme 
des principes , qui ie prefentent à toy 
promptement, te délivrent des deplaifîrs, 
& te renvoyent en refolution de ne te 
fâcher pour aucune des chofes que tu 

vas 
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vas retrouver. Dequoytefldies-tu? Eft- 
cedela malice des hommes ? Cela ne fe 
peut 9 fi tu te reprêfentes ta Madame; 
que tous les animaux raifbnnables font nez 
lesunspourlesautres; Enfuitteque lapa-^ 
tienceellime partie de la jufHce^ Âpres^ 
que nul ne pèche que .maigre foy y enfin 
combien d'hommes ont cAé portez en 
terre 9 & réduits enpouffiere^ après avoir 
exercé des ihimitiex y des haines^ des foup^ 
çons ,& des querelles ? Ceffe donc de f ir- 
riter contre la mefchanceté d'autruy. Mm 
les chofes, qui t*arrivent dans Pordre gêne- 
rai de la Nature, t'importunent? Va au de- 
vant, en renouvellant enta penfée les cau- 
fes dont elles peuvent procéder jfoit la pro- 
vidence, foit les atomes, ou ce dont on 
demonffa^ que le monde eft compofé 
cJomme une grande ville. Pour les chofës 
qui regardent le corps, elles ne te touche* 
font plus , quand tu penferas que ton intet- 
kâ:, lors quHl fe fera une fois recpeilly , 6c 
qu'il aura reconnu renforces, nefemefle* 
ra plus avec les Efpritô, ou doucement é* 
lôèus , on rudiment agitez ; De plus , fi na- 
turede la volupté , & de la douleur, à quoy 
tu as donné créance. Mais peut-eftre que 
le vain defir d'un peu de gloire te foUicite- 
ra ? Confidere avec quelle promptitude 
Poubly eâàce toutes les chofes y quel éft 

ce 
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ce chaos infiny de l'Eternité de part & 
d'autre; Que le bruit de la renommée eft 
léger; Combien grande eft l'inconfhul- 
ce&Pincertitude des jugemens humains ; 
Que tx>utes chofes font enfermées en ti- 
neeQ>ace eftroit ; txxitek terre n'eft qu'un 
point ; & dece point il n^l^a qu'un fort 
petit recoin quifoit habité. £tlà combien 
s'en trouvera-fil qui te loueront ? Sou«* 
viens toy donc de te redio* en cette par-» 
celle de toy-mefme que je f ay monftrée y 
& prends garde paroculieiement à ne te 
point tdumlencer> &iie rien faire avec 
tropd'ardeur j Mais tienst<^ libre > & re- 
game les chofes comme le doit une per* 
Ipnne vertuèufe , un homme • un habi- 
tant dii mondes immortel. AureAe>en- 
tue ce que tu dois principalement avoir 
ibusla main 9 ily a deux pcnnâs qui te doi« 
venteftre tous-jours prdènts; l'un , qu6 
les ch<^ neviennent point eUes-nolei^ 
fxies toucher noftre ame y elkjs demeu<» 
fénthor? d'elleenleurrepos^ &les trou-» 
bies fie paffions que nous avons à leur 6x^ 
jet 9 ne viennent que des oproions que 
nou^enavons-denous-mefineoonceues i 
l'autre 9 que toutes les chofes que tu voia 
fe c4iangeront incontinent ^ & ne (èront 
plbs ce qu'elles font. Penfe continuelle- 
anent combien de mutations fe font faites 
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ou en toy 9 ou en ta prefence : le monde 

n'eft que changement, & la vie qu'opi* 

nion. 

I V. S'il nous eft commun à tous de 
concevoir & entendre, la rdfon fiiivant 
laquelle nous difcourons nous doit auili e-^ 
ftre commune ; *& fi cela eft j cette raifoh 
mifli qui r^le &met en ordre nos aâionn 
doit eflre commune : Nous avons donc 
une commune Loy qui nous gouverne: &c 
partant nous ibmmes citoyens^ & partici- 
pais tous à un mefine droit de bourgeofie. 
d'il eft ainfi, le monde nous eft donc com- 
me une Republique : Car en quelle autre 
cité pourroit-on dire que tout le Genre 
humain euft une Communauté politique? 
Mais eft-ce de cette commune ville que 
nous avons Pentendre , le raifoimer , le 
vivre fous la loy, ou s'il nous vient d'ail- 
leurs ? Car de la mefme façon que le terre- 
ftre, qui eft en moy, m'a efté donné & 
departy de quelque terre , l'humide de 
quelque autre élément, les eiprirs, la cha- 
leur , & les parties ignées , chacune de 
quelqu'autrelburce particulière; (pource 
que rien ne fe fait du néant, 6c rien ne fe 
peut anéantir ) Ainfi l'eftre intelligent 
nous doit venir de quelque lieu. 
• V. La mort ; tout ainfi que la généra- 
tion ôc la naifTance, eftunmyfterede na- 
ture, 
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tore» tinmeflange, &feparatioade8£le« 
méats en eux-mdmes^ pedbnne en gêne- 
rai n'en doit avoir honte: Car cDen^a rien 
de dlipropardonné 6c de meflèant à un 
t&K intdligent, ny de contraire àl'orde 
defaftruâure. Celafefaitainfi^&parces 
cauiês > de neceffité : qui voudroit que cela 
ne fiit pas > il voudroit qu'un figuier fufi; 
uns fucf & (ans humeur. 

VL Souvenez -vous bien que vous 
ficluv^ quel qu'il foit, mourrez dans fort 
peu de temps , & que peu ajHies la mémoi- 
re de voftre nom ne reftera pas. Oftez 
Popinion,vous aâàcex lereilendmentde 
Poffènfe, oftez ce refientiment^ vous abo- 
liflèz l'ofiènfe. Ce qui ne peut faire un 
homme pire qu'il n'eit, ne peut auffi ren- 
dre fa vie plus mauvaifey ny lebleffer au 
dedans > ou au dehors^ la nature de Putile 
doitfàireceia, 

VII. Tout ce qui arrive > arrive jtiAe- 
ment y tu le trcmveras ainfi fi tuy pren$ 
garde exaâ»menc : ie ne le disp^ufeule- 
ment ictonh fuite dies^caufis, maisfdon 
Perdre de la iuitice, & comme par quel- 
qu'un qui donne à un chacun félon fba 
mérite. Obferve cela comme tu as com-^ 
iQencé) &quoyquetufà(IèS) fais-leavec 
^oela> aveclarefolutiQn d'eftrebon, delà 
fa^ondontonentendpropifëment unb(ni 
C hc»nr 
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homme > prens foin de cela ea toutes tes &- 
/âions. 

VIII. Ilneiâutpasquetu |vemiesles 
jâK>(es comme lesjugecduy qui te £dt in- 
jure, oucommeilvoudroitquemles ref- 
fcûtiSes^: Voypluftoft ce qu'elles ibnt en 
Jelles-metmes félon la Venté. 

I X. U faut toujours avoir ces deux dio^ 
fespromptes&prefèntesàl*eQ)rit: Pune> 
qu'on ne fàâc rien que ce à quoy la raifon^ 
i^uiefllePiince&lélegiflateur, nous ex- 
horte 9 &pour le bien des hommes : Pau- 
trcj^ de changer d'avis quand il fè trouve 

rdqu'un qui nous peut révéler de faute ^ 
nous détourner d'une mauvaifë opi- 
nion ^ pourveu que ce changement ioit 
appuyé fUr une a^>aience vray-femblable) 
ou de jufticè 9 ou d'utilité publique ? ou 
«diôfe pareille 9 &non p6ur le plwir, ou 

Sur acquérir de lagjoire. As-tudekrài- 
1? ouy j'en ay:pourquoy donc n'en ufes- 
tù pa&^queveux-iu de plus.quand tu as une 
j«ilbh qm agît comme eUe om 
'X. Tu as fubiiftécDmmiék partie d^un 
tout) &tudi4>aroiâra^ retournant daois 6e 
Principe generalqiûf a produit^ ou poUr 
inieux dire tu feras par un changement 
lèuny àfii raifon, qui eBt le feminaire de 
toutes les autres. Deplufieurserainsd^eà- 
<^ qu'on tnetfiir le mefme brafier d'un 
•» / - ' autdl^ 
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autel 9 le feu p-end & confume plufloft 
les uns que les autres : Mais cela n'impor- 
te de rien. Dans PeQ>ace dé dixjours tu 
paroiâras unDiçu à ceiix qui te tieiinent 
majarinnanf pour une befte y & pour uii 
fioge^ pourveuqùeiutetovimes vers les 
n^esoc la culture delà raifon. Né pafle 
point la vie comme il tu avois'à vivre plu- 
iieurs milliers d'années y la mort te prend 
lur Isiteilê:^ pendantqùe tu vis> pendant 
<jiçtc tu lepeux > îla^-toy homme de bien. 
XI. Obmbien de loiiirWgne celùy 
câline regardepoint ce que ion brochais 
ékyce qu'il fait^ou ce qu'il penfe.Mais que 
cequ'ufaitluy*md(mefoitjufte^ &droiç 
Quj», comme dit le Pôëte A^thon, ne re^ 
garde point les humeurs noires > mais c^iu 
çpurt fur Ta ligné fans fe détourner: . 
, X lï.Ceiuy qui feJaifTe prendre du dé- 
fir de la renommée après la niort^ ne s'iy 
magine pas que chacun de ceux qui feront 
mention de luyjmounuauf&mçohtinenc , 
apreS) demeimeun autre qui fuccédera 
àf»ttuy-cy, Ôccelaiulquesacequetoiite 
cette mémoire foit abohe avec ces hom- ^ 
nies vains 'y & mortels > qui de main en 
main i'avoient continuée ^. Mais fuppo- ^ 
ions que ceux qui ie fouviendroût de tôy 
feront itîunortels y & que ta mémoire fera . 
eiemcUe; Que t'en réviettdra-t'il? je ne 
• . Ci dii 
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^pasquand ta feras mort ^ Mais je de- 
maiide à quoy te fervira cette loâange 
pendant ta vie , fi ce n'eft pour ménager 
l'avantage de tes affaires? Car il n'cft point 
àproposde di(puterû cette réputation efb 
un don de lanature ^ ilnes^agitpointde 
cela prefentement. Au refte, tout cequî eft 
beau j i'eft de foy-mefine , fa perfe<ftion eft 
«iIuy,&laloûangen'enfaitpoint partie. 
I>e là vient que ce qu'on loue n'en eft 
pour cela ny pireny meilleur; Je dis cela 
ces choies meûne qu'on appelle belles ou 
bonnes en commun diicours 9 comme 
fout celles quife font de quelque matière 
par le moyen des arts; Car pourcequieft 
vïMitablemcnt bon , il n'a aucun befoiu 
d'autre diofe pour elb« tel; non plus que 
la loy, la vérité, la tranquillité de l'eforit, 
l'honnefteté: quelle de toutes ces chofès 
devient bosnepar les loiiân^es, ou fè cor- 
romptpar le blâme? XJne Emeraudeper- 
dhi-t'dle quelque dioib de ùl bonté > u on 
ne la loué ? En fera-f Ude mefme de l'or , 
del'yvoirc, deiapouipre,d*utfcoufteau, 
^'une fleur, d'un arbrilièau ? 

XIII. Si cet d^rit <}m eft en nousle 
ftfemier organe de la raifbn ne fe diffipe 
point incontinent après la mort > com« 
ment l'air en peut-il contenir un fi grand 
iBOxnbre denois Pctemité ? Et comment 

h 
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ht terre » <diray-je > peut eEe contenir les 
corps detous les humains detouttemps? 
Car de k mefine iâcon que les corps icy 
htiSj après avoir e^écouvertsibusla terre 
pendant quelque tempS) fechangent> Se 
font place, à' d^autres ; ainû ces efprits 
eftant élevexenPair y. quand ilsy ont de* 
meure quelque temps 9 s'écoulent > s'en- 
flamment > &sdnfi dianger > ilsretour- 
neat vers cet eiprit univerfH quilespro- 
duittous» & de cette façon ils font plaoB 
à ceux qui viennent , & s'eidialentenœ 
mefîneair. Cela fepeutrefpondre> pofé 
queleseQ>rits refient après les corps^Étdc 
Ô^iln'enfitutpasjugerparl'exemple feu- 
lement des coms qu'on enfèvelit dans k 
terre y mm auf&de ceux des animaux que 
nous mangeons tous les jours 9 &quêles 
beftes dévorent: car ils font de kmeâne 
façon'enièvelîs engrand notnbredansles 
corps deceux qui les mangent; & neants 
moms ilreile del'dpacepourenrecevoir 
d'autres y pource qu'ik font incontinent 
chaage^.enfài^9 &: autres parties aérien* 
lies> ou ignées. 

XIV. QudeftfîircelaleproGedépour 
trouver k vérité? Ladîitinétionencequi 
eftmateriel 9 & cequidentUeude caulê* 
Il ne fe faut point écarter y. mais il Êiut 
ty<Hr éffixd en toutdefu:? ice quieftjui- 
C î llcj, 
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fle$ &eûtoutobjetqui/epiidèi}ce> kçt 
qû*ilya<teGerCÉifl. : '. ,. 
• XV* Tôutteqmtecoowent^ ô mon-- 
de 9 m^accpmmode anffi fbrtbieiH rieaiîb 
meiëmblepremamréoutar^lify s^eftde 
fiifon pourvçoy j tout ce^que tes heures 
m^apportent ,• nï'eft im fruit en fiimacuri- 
té. ONatui«> toutes chofes viennent de 
-foy 9 toutes font en toy> âctoutesy retour- 
-^neiït. Quelqu'un a d& autrefois» âchere 
•Tille dfeCecrops! Pourquoy ne diras-tu 
p(»ftt^ ôcbereviUedeDieu } 

XVI. Faispeudechofes, dit-il, fittt 
veto avcdr Pcfprft en rcpos.D n'y a «en de 
mieux que de faire feulement ce qui eft 
necdOfaire^&oequedemandela raiib» à 
«manimainépourlafodeté^&leiàirede 
la£açon que Pardonne cette. mefine rai- 
&n: Car cela eaufènon feulement la tran^ 
quillité de Pefprit qui procède du bien- 
éire^mais ailffi celle d'avoir peu de chofes 
àftsure.Si de ce g^d noQibiie de celles que 
nous difons &iaifons , qpielw'uiien fçait 
tetraikh^cequine fert à f»i, U joiis^ 
d'un grand loihr 9 & fera moins tiuvaillé 
despaifions.Donc en tource^uenousen- 
trepi-enons) ileftàfK-opos^onenous nous 
«fouvenions de nous demander àflK>us nief- 
. ïhesj cecyn'eftiipointiinedeces<iiofes 
quindfQncpc^tnebeâàires. Orilnt&ut 
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pas feulement éviter les oâions inutiles y^ 
mais auiH les penfées : Car il arrivera par 
jce moyen qu'il ne s'en fuivra aucune ar 
-âioaluperfiuë. 

XVltiËflaye fur toy fi la vie d'un hom^ 
me de bien fajuftera commodément^ 
,d'un homme qui fouiSre gaiement ce que 
les deiUns luy envoyent^qm fe repofe dans 
lajuiiicede les propres aâionsj & daja,s 
. unepaix d'eiprit qui fûffit à le rendre heur 
jreux. Tu as conûderé cda, voy encore 
ceçy, ne te trouble point çov-meimej A- 
.yè l'eiprit fimiple, & dégage. Quelqu'unia 
.tait une fautes c'eft pour luy qu'il a pechîéj 
Dfarrive On accident, ccl^deybitj^riycyr 
' [ainfidsms l'ordre des diofés du mpnde, S^ 
x^et evenfanent eftoit attaché tout t^ip]^ à 
ta fortune paiticidkre.Ënfoman^ lit yie éÛ^ 
jcourte 5 il faut avoir foin de prôfiter4û 
temps.prefenÇj^vec la droite raifon & la jû- 
iHce,màntfbbremét du relâdipde l'efprit.- 
5Ç V I.I I. Qu le monde eft difpofé par 
prdre> ou c'eft une confufioni^ \in me- 
ilange de^plu&urjs Choâ^ afleinlÀées air 
)ia^rd>maisunmo]:)^detoutesfois. Ors'ii 
.y a en toy quelque ordre & omemiént >> 
comment dira f on que dans l'uni vers rien- 
ne foit bien i:çglé, & aflbrtyi yeu principa- 
Jççient que tout£S;(^{èsyfont rangées 8c 
^ixmointes wi une munieûie {^Mrefoon- 
4aûc«? ' C^^ tbUh 
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XIX. Il y a des gens d'un efprît noir ) 
des hommes mois y d'autres durs, fauva- 
ge^ brutaux, niais, badins , bouâbns , ab^ 
jetsjtyranniques, Siceluyquineconnoift 
pas ce qui eft au monde , yeft comme un 
ftranger , Celuy qui ne connoift pas ce qui 
s'y fait, nelefera-t'ilpasauffif Celuy qui 
«'enfuit & fe retire de la conduiteci vile,eft 
unfugitif; Cduyquial'oeil d'intelligence 
ferme, eft un aveugle. Quiabefain d'au- 
tray, ôcn'apoint enfoyceqùiluyeftne- 
ccriàireàlavie, eftpauvre. Cduvquife 
fëi>are luv-mefine de la difpofition occon* 
'duitede£i nature commune» s'indignanc 
des accidents qui luy fiirviennent , il eft 
comme un apoftume du monde i Car la 
xnefiné nature qui t'a produit , zpportt 
auffi ces événements. Celuy quiretranche 
Ibn ame de la communauté de toutes cel- 
les qui font raifonnables > êc qui ne font 

Su'une, ileftunepiece rompue» ficdeta» 
bép-de Peftat de l'univers. 

XX. Ds*en trouve qui philofoiiierit 
fans avoir un manteau pour fe couvrir, 
d'autrësiâns livres. Je fois demy-nud, dit 
un autre, & je n'ay pas de pain, &avec ce- 
la je ne m^ennuye point de foivre la ratfon. 
Je n'ay pas aflèz de lettres pour entretenir 
les méditations de maPMofophie, j'y de* 
meure pourtant, ToydoncaymelaPro- 

feffioa 
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pSiSk le refle de ta vie comme cduyqui^i 
ccxmmis & abandomié de bon cœur zvtx. 
Dieux tout ce qui leregarde> nete rends 
Ay le tyran ny le valet dequique ce foit des 
hommes. 

XXI. Confîderejpai'ejcemple^quels 
ont efté les temps fbus Velpatiàn ^ Tu 
trouveras que-Ies hommes alors > de la 
mefine faooii ^?aujourd*huy , fe mà- 
lioient $ âevoient leùl^enfans y eftoient 
malades r mouroient > £ûfoient la guerre y 
celebroient des feftes, negoctoient , labou«* 
loient la terre,<[u^i]s efloient âàtteursr5 in- 
Jblens, fbupçonneuxs&tâchansàfe fur^ 
prendreksunslesautres. Qu^ilyen avoit 

aui demandôient k Dieu la mort d'autruy> 
'autres qui fe plaignoieùt de Peftatpre- 
ienCy qui avoient des'atiiôurS) (jaiamaA 
(oient ^ trefbrs", qui i^cheithoiént avec 
paffion tes Confuli^tâ y 6t lecômmande- 
tneût foUverainl La vie de tous ces gens-* 
là n'efl>eUe pas éteinte , & arteantie? Def- 
cendsenfuitteautemps de Trajan, vous 
y trouverez toutèsles' mrihieschofes : ce 
uecle-là eft *auiH pafTé- Pàrôourèz de laC 
mefine forte les faites de toutesles nations, 
coniiderez combien d'hommes, après a- 
voir travaillé long-temps avec des peiries^ 
4c<les foucis àidens,ont esdpiré peu après ,>. 
O j ficfont 
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éciboerecoumez dans les elemçns dont ils 
eftoient compoTez. II Ce faut prmcipâde* 
mentibuvenirde ceux que tu us çonaus» 
qui avoient des vaines p^(Hi$.> & n^- 
geoient de s'adonner ^iççUes à quo}f la na- 
ture les avoit Fendus propres , çù ite^ de^ 
▼oients'attacher,' & en eftre. contenu. Il 
tft neceilàire de n'oublier pas aujQS que 
iTapplipadon à chaque aâàire doitcavoir 
Son pwLÔc £iproportiQn:aio&,tunçt^ar- 
fefteras pas plu&quHl ne^t au)c cbc^de 
keerecontequeûce.? quitelaiflèroiçntdtt 
4&ouft 3 & du repentir. 

XXII.Pluûeurs mocsdpiït pn Céfçxyjok 
Wtrefbis y ne font plus aujourd'huy, que 
comme d^s termes d'un uÊ^epaxtiçulier ^• 
& connu de peu disgens $ ainfi. les.noms de 
ceux qui ont eu adennçsment grande re-r 
^tadoQ9 nefoQtmaincena&tqu^ conçune 
ces mots i(uiguliers>cpmiBe Camille, Ce^*^ 
lïon, Voleze, I,«cQnat; peu apres^&Sci-» 
;piQn, & Caton, &c aa.fuitte>& Augufte,& 
Àdriai) , & Antoninji^ tout cda ya s'éva-^ 
liK^iiifTant 9. & pafle incontinent a{:^es pour 
une fàble,&peu det^mps aptes «'enfevelit 
^tierement dans l'oubly. le dis cela de 
ceux qui ont efté^illufl^s à merveiileç ; car 
pour le refte des hommes., aulE-tcft^qU'ils 
<W rendu le dernier foufpir,il ne s'en parle 
çlujij^iUifQnt à jam^ificoimus. Mâisea. 

gcne-- 
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général , y â-f il quelque chofe dont la mé- 
moire fbit étemelle r toutes chofes font 
vaines. <^eft-ce donc qu'on doit recher- 
cher avecioin? Cecy feulement,une intel- 
^ ligence jufte , une adHon fodable , un rai- 
fonnement tel qu'il ne puifTeeftreabufe,. 
ime çx)nftitution d'c&rit à recevoir les ac- 
ddens comme neceuaires, comme con- 
nus y çreveus ,.& découlans de la fourcè & 
du principe de toutes chofes. Ajufte ioy 
aux méfures de ton defSn , &fou£Freqù'iI 
Inappliqué aux afiàires qu'il luy plaift.Tout 
pafle du jour à la journée, Scceluy dont 
on fait mémoire , & celuy qui en fiiit me- * 
nioire; confidereinceflament que tout cc^ 
quifefeity fe fait par changement, &ac-^ 
couftume toy à penfer, quelaNaturede- 
l'univers a'ayme rien tant que de changer 
fcs chofes qui font >,& d'en faire de nou- 
velles qui leur foientfemblables. Tout ce • 
quieftprefentement, eflr en quelque forte 
b femence de ce oui fe fera de luy, & 
fera par après j Tu t'imagines qu'ifc 
h^Y a point d'autres fémences que cel- 
les qu'on jette fur la terre , ou dans les 
matrices convenables j c'eft unegyoffierer 
^orance. 

XXni. Tu mourras incontinent , & 

tu n'es pas encore fimple, exempt depaf-- 

fions û'appreheadant rien de ce quipeuti 

Q 6* am=- 
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airriver du dehors^ bénin à tout le mo^dc» 
Se mettant la fageflè en cela ièul quêtes 
aûions foiencjultes. 

XXIV. Confidere la conduite des au- 
tres , & les hommes prudens y ce qu'ils 
fiiyènt, & ce qu'ils recherchent. Ce qui 
fait ton mal , n'eft point en Pefpritd'au- 
truy, ny dans le changement, & les con- 
venions du del qui fenvironne.Où donc? 
dans Popinibn que tu as prifedes Maux : 
Ne fuppofe donc pas qu'aucune chofefoit 
mauvaue, & tout te fera bon. S*il arrive 
que ce corps qui feft fi étroitement lié 
vienne à eflre coupé , brûlé , apoftumé, 
corrompu , Que cette partie qui juge de 
tout cela demeure tranquille : cela veut di- 
re qu'elle n'efiime ny bon , ny mauvais, ce 
qui peut indiflferemment arriver à un 
homme de bien, & à un méchant. Car ce 
àuifurvient paiement à celuy qui vit 5 ou 
•telon, oucontrelaNamre , nepeuteftre, 
ny felon, ny contre la Nature. 

XXV. Médite continuellement que 
le monde eft un animal , qui n'a qu'une 
Ibbftance, & qu'une ame^ & comment, 
toutes chofes fe rendent en un fens uni- 
que y qui eft celuydu total; & comment 
toutes chofes agiflent par up feul appé- 
tit y '& comment toutes font caufes qui 
«jptncourent à toutes celles qui fe font; & 

quelles 
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quèil6eftleurti(rufe9 & leur aflêmblage. 

XXVI.Tu es,commedifoit Epiâete^u* 

ne pedce ame , quieâichargéed'uiie mort. 

XXVII. Un'y aaucuninal auxchofei 
qui font dans le {uflàge , ou changement 
coQptfneaufËn'arrivet-îl aucun bieaàcel- 
]ei qui prenez^ leureifaredu changiement. 

aXVIII. Le temps eft comme unfleu« 
ve>.& un rapide courant de toutes les cho* 
fesc[uifefbnt: Chacune paroift&pafle au 
meune moment y une autrelaiiiit >. & à 
celle-cy fuccede incontiiftnt une autre; 
Tout ce qui nous arrive^^ft auflî ordinaire 
& commun qu'une rofê au. Printemps^ 
qu'unfruiten£ile> telle.eftJa maladie > la 
mort , la calomnie, les furprifès de nos en*^ 
nemis ,. & toutes les chofes dont les fot$ 
s'âttriftent:» ou fe rejoiiifTent. La fuitte des 
chofés qui fuccedent les unesau;cautres> 
s'entretient par un ordre convenable àla 
nature.; il n'en eftpas comme des nom- 
bres ,. qui font independans les uns des au^ 
tres^ oc n'ont autre liaifonquelaneceffité 
du calcul ; mais c'efl. une continuation 
rdfbnnable & concertée : , & de la mefine 
façon que.les chofes-, qui.fubfiftent en- 
femblé ,. font difpofées entre elles par un 
bel ordre > ainfi celles qui doivent effre 
faites ) ne fe fuccedent pas ûmplcment 
lés unes^ux autres , mais elles font 
C X, paroir 
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pftroiftre une certaine conjon^on âcun 
niwx)rt merveilleux. 

XXIX.Bfefautfouvenirdudire<PHe- 
rddite ; que la mort de la terreeft de deve- 
nir eau, celle de Peau de devenirair,de 
l'air devenir feu , & reciproq[uement: fè 
fouvenir auffi de celujr qui difoit nèfçavoir 
pas où le chemin condimbit, &cotiunent 
tes hommes qui jfont comme familiers & . 
'^ doîneftiques dans cette raifonunivcrfelle 
qui difpofe'toutesdiofetf j fe jfeparentd*el- 
le en leurs penfées» Sctrouvent étranges 
les diofes qui arrivent tous les jours.Côm- 
me auffi que nous ne devons pas agir & 
parler comme fi nous dormions ; car âlbrr 
il nous femble que nous agiCfons & par- 
Ions. Nous ne devons point imiter les en- 
fens, quidilent; celaeft àinfi^.nosPercr 
nous l*ont dit: Il le fàiit prendre nuëment 
comme nous Pavons receu. 

XXX. De la mefme façon que fi quel- 
que Dieu te difoit, il te faut mourir de- 
main, ou dans trois jours ^ tu ne préfère- 
rois degueres ce troifiémejour de plus au 
lendemain , ff tu rfavoîs le cœur extrême- 
ment lâche, jiigedelamefme façon qu'il 
n'y a pas grande différence que tu meure^ 
demain , ou dans un grand nombre d'an- 
iiées;. Repafle fouvent dans ta mémoire 
cbmhien de Médecins font morts , qui; 

avoient 
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iPToient fi iouvent froiicélefoiucilcoiifi<- 
4enuicleuirs malades; combien d^AftioIo* 
gQes^^uiavDÎntpreditla mort aux autreff^ 
leoœme quelque cbpfe d'im(>oitaiit ; ocMn^ 
JnendePhiloiâphes, âpres avoir tniUdbis 
difputé de la mort) & de Pimmortidité; 
izombiende vaillanS) qui en ftvoient.tant 
tué d'autres; combien de Tyrans ^ qui» 
comme s'ils euilènt efté Immortels y a- 
voientui'é du pouvoir furlaviedesbom-» 
inesavec bruit ficinfcicnce : Combien de 
viEes enderes^pour ainfi parler 9 Ibot mor* 
tesjHelkty Pwif^hHifeukummj ficune 
înfmité d'autres. Parcourez ad& tous 
«eux que vous avez connus l'un après 
f autre » ipii d'entr^euxn'eftpoint morta*> 
près avoir aEfifté aùTcfunerailies des autres, 
^toutcdaenpeudetemps? Toutcoafi«» 
fte à i^egarder.les: choies humaines ; com- 
me n^ayant que kdurée d'un jour, & de^ 
peudevaleur: £t que cequiefloit hier un^ 
peudemouflfe,ièra demain une momie > 
eudelacendre. Il SaLUcdoncpiendregar-^ 
4e que ce temps que la nature nous accor-- 
dbn'eft aulun momentr&ônièdoitdé- 
«Qcher de la vie fiuis d^laifit^, de la mefme 
&çQn que tombe une olive.quand elle eft 
meure, fêloiiantdelaterrequil'aportée,. 
fi^rendant grâces k l'arbre qui l'a produite. 
XXXI. Tudoisrèfl^tnhler aune poin-- 

tede- 
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te de rodier avancée dam la mer^ oiâM 
laquelle les flots fe brident continuelle^ 
ment> elle demeure ferme 9 & appaifeleii 
bouillons de l*auV' qui fe rompent autour 
d'elle. Je fuis mal-^heurèux y dira quel* 
qu'un , que cdâ me fcrit arrivé: Mais je 
ciray^tt contraire 9 que je fiiis^beœeuxde 
fupporter cet accident fjuïs douleur, & de 
n'eftre nyabbatu parfcs choies pre&nte^» 
ny touché de la crainte desfutures ! Car 
cela meûne pouvoit arriver atout outre; 
mais tous neVeuiTent pas foufim fansdé- 
fhdEix. PoiEiquoy&ra ce donc pluflpft une 
u^brtone qu'un bon-heur? Appelles- voua 
mal-heur en Phommè, ce quin'endom* 
mage point la nature de l'homme? Voua 
iîbmble-f il que cequi dldel'intendonâç 
du deflèin de la nature de Phomme » puiâe 
nuire^ ficgaftercettemefixâetiature? Ne 

5;avex-vous pas ee qu'on vousaenfèigné 
e Piûtentiof^de la namre de Phomuie î 
Cet accident pent-il faire que vous nér 
fbyezpoûitjuife % oour^euxyfaœ'^tem^ 
parant y circonfpeâ y exempt de faillir > 
honneftey libre ? Ou bien at-il pu ofter 
quelqu'une de» cbofts qui font propie&ii. 
la nature? Partant en toutes les occaiions^ 
qui te pourtoient porter à la colère y fou« 
viens-toy de ;te fervir de cette maxiowj 
<pe cekn'eft point une infortuné ;■ mais 

que- 
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que Ceft un bonheur de le portergene- 
reufement. 

XXXII. C'cft à la vérité un remède 
vulgaire y mais prefent ^ pour le mépris de 
la more ) de fe remettre en mémoire ceux 
qui ont le plus long-temps prolongé leur 
vie; quel avantage ont-us eu plus grand 
que ceux qui font morts en la verdeur de 
leur âge ? Car en fin Cadidan , Fabie, Ju- 
lien , lapide y ëc leurs fêmblables , gifent 
conmielesamresj ëc après enavoirenfe- 
velvplufieurs^ onteftéeux-mefinesenfe- 
yelis. Certes&intervalledenoftrevieeft 
fi^petit , & tel qu'il dl , entre quella 
gens>diuis quels travaux, Scenqùelcorps 
le devons nous çflJflTer? Regarde^n arrière 
la vafte eftendué de« fiedes paffei , &de« 
yant toy Pimmcnfité dé ceux qui parfe- 
ront : .Dans dda, quelle diflerenceya-H 
entre cduy qui ne vit que trois jours , & 
celuy qui vit trois âages d'homme? 

XXXUI. Marchetoûjourspar le pIuT 
court chemin ; or le plus court eftcelujr 
quifintlanature ; & partant , fais 8c dis 
tousjoursceqùieiftleplusdroit. Cettere^ 
£)lution f épargnera beaucoup de travaux, 
& de débats , & te delivreradu ibin de 
men^r tes aâion^avec âneûèr de ac- 

LIVRE 
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Emadii) quandtuaspeiBedete i<er 
fbudreàfortijrduiit) jMrens iacc»ui- 
^lentcettepenftée^.quetu dois avoir 
touts.preftey e me levé pour aller faire Pof- 
fiœ & l'ouvrage d'un hommp ; dois^je 
<k>ac txie pQiter l&chaneiit & avec tegret:,à 
fiirecepoorquoyîefuiS'&é) ô&pouFquçy 
j6 finis entré au mondePSui^je &it & defti- 
. né pour cftre dansun Ut^ & me tenir chau- 
dement entre des couvertures? Mais cela 
cft bien ^us vdkiptueux : es-tu donc né 
pour la volupté, & non pas pour agir & 
,felre qudque ouvrage. Ne vois^tu les peti- 
tes {Nantes > les, paflereaux > les fourmiS) 
ks au-ai^iées , les abeilles y qui chacuoe à 
leurégardoment& pai^entle monde par 
leur travail? Etcoyneferas-tirpas le me- 
flier d'un homme? Neteprefleraa ^ pas 
de faire ce mie demanda ta nature, .& ta 
condition? Mais il fe faut auffi repofe v il 
te^aut: LaNatureadonnéàcelauneme- 

fur€. 
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fure. Elle fena <k»mé iuiSime au boire 
fc^umanger: £t comment eft-œque tii 
paflEèsen cela au deffus desmeTures&de 
.cequi ûiffit , &que dan$ les aâiobs il n'en 
-eft-pasde mefine > tu demeimes au deçà de 
;ce que tu peui:? Certes tu ne f avmes point 
.toyf*meime ^.autrement tu aâeâionnerois 
ta propre nature, ôcfes intentions. Les au- 
tre$ qui ayment kur meitier» iêchent de 
travail ûir les ouvrages de leursarts, ilsen 
-oublient le manger> & le boire. Tu ne 
£us pas autamd^nonncsiràta nature qu^Uh 
tourneur à ion tour, qu'un Comecuen à 
-ibndaeatre, ouqu'un avaria fonargeht, 
tou^u^m glorieux àiàvanité: Car tous ces 
w&éns pg^nnez ayment mieux perdre ]e 
lommeil>6cle mander, que lesoccafions 
-d^^iCc«oiftfeleachcMesàquoy ilsfoil^pQr:^ 
tez. Et à toyles aâipns dcU^ockté hu«- 
m jûne femblent plus viles & moins dignes 
^ tx>QOCCupation ? 

, IL-Qjrileftaifëdepqetter&d'efi^cer 

-de n0ftre imafi^ation toutes les penfées 

qui nous troublent), ou qmfontimpeiti- 

^nenttes > So fe trouver incontinent en une 

tran<p!iâlité parfaite ? Juge-toy dig^e de 

-toutes^leaparoles ^ & de toutes lesaâions 

quiibntfelpnlanature, Scnet'endétour- 

• Iie;p9int, ny pourleblime quequdquès- 

tm -(^ dcmna<mt> ny pour leurs dif- 

;* cours^ 
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cours 9 mais fi quelque chofè efibellek 
faireouàdire> ne la tiens pointauddlua 
detDy:oarles aiitres ont leur raifcmnemenc 
particulier qui les conduit 9 Scilsfuivent' 
leurs iqjpetitS) kquoy tu ne dois point re^ 
garder; mais bien aller droit oùtanature 
partiaàieie,& la commune te conduiiênt. 
Le chemin de Pune & de Pautre n'eft 
qu'un. Je marche dans le train des chofes 
qui fbncfelon la natiuie, jufques à ceque-je 
vienne i tomber&àmerepofer: &j'ex^ 
fpireray en cda côefme^é'oiï jetirétous les 
jours ma refpiratton ; & jetoinberayfiir 
cela mefme qui a fbumy à monPeie la ma« 
tiere dont j'ay efté fiût > le ans à ma JMkre9 
le hit à ma nourrice^ qui me cbime à boire 
.&àQungtttouslesjour8> quifou£Éreque 
jelefoutefbuslespieds) âcqueyoïamiiè 
en tant de façons. 

ira. On n'admirera pas la vitradtéde 
tonefi)rit,foit; mai^il y a beaucoup d'au- 
tres chofesdonttu ne içaurois dire 9 je n'y 
fuis pas né. Faisdonc vdjrcdlesquî dé- 
pendent toutes de toy 9 l'intq;rité9 lagra^ 
vite 9 la padenceau travflil> l'abftioenoe 
desvoluptez, une^tcontentdçiàcon- 
dition^ defirant peu^ beniui libre 9 éloigné 
des curiofitez & des bagatelles y grand 9 & 
élevé. Ne iens^tu pas combien dechoTet 
tujpeux fbuixûr & tij?er de toy ^OEidon 

^udlet 
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quelfestunefcauroist'excuièrfurtanatu* 
re^qu'ellenyfoitpaspropie^&toucdbista 
neJes fais pas > & tu demeures volontaire* 
meneau defibusdeceque tu peux. Q^y? 
eft-ce que la nature qui manque cPeOie 
bienpourveuëdetoutcequ*illu7 faut, te 
ocmtraînt de prendre de l'indignation, d'e« 
ftrelent&pareflëux, de flatter, d'acxufer 
toncoips, âcpuis au contraire de le caref- 
fer, d'eftre inic^ent , d'avoir l'elbrit errant 
&vâ^g;sd>ond?Noncertes!xnaisilya]ong- ' 
temps qu'il eftoit en ton pouvoird'eare 
délivré de tpusces maux, iitueuflespûte 
refoudre à ne te ficher point d'eftreeftimé 
d'un eipritun peu tardiH&pefantll fefâuC 
exercer en cela , fans que cette lenteur d'e* 
iprittedégoufte,ôct'ecomie,nyauffiqu'eU • 
le f amoliiiè en une pareflTe qui te plaiiè. 

IV. Uvenaquiauffitoitqu'ilsontfkie 
une grâce a quelqu'un, luy mettentincoà» 
tinent encompte le bien-nût;Il y enad'au*» 
très qui à la vérité ne font pas cela , mait 
neantmoms quand ils ont faitfaveuràun 
Autre , ils le fçaventbien, 6cpen(ènt en 
eax-mefmes qu'il leur en eft bien obligé: 
NUisilyenaquifëmblentnefçavoifpasle 
bienqu'ils font, &reilèmblentàla vigne» 
qui produit fonraifin, & ne demande tien 
AUtrechdfe, quand elleadonné fonfruit 
JLe cheval court f lechieachailè , l'abeille 

Sût 
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fait fimmiel^ l'homme qui fait hienûelC' 
cbitpoincaQâ'publièr partout, mais^paf- 
iêr iiKContineiit à quelqu* autre aâioâ.^, 
comme la vigne à la produ âion d*un autre 
grappedéraiûnenfafaifon. Tu dois donc 
eftre de ceux > qui en qudquéiàçon ne re^ 
gardent ùoint ce qui arrivera en- coniè^ 
quencedecequ'ib ibnt. Ouy, dira quel- 
qu'un» mais encore faut-il que vous ayei^. 
^gardàcdamefine : Car vous deméumï: 
d^aœord^quèc'eftle propre d'un animal 
fodable^efentir qu'il agit pour k £odetéy 
de de vouloir que Con corapagnon lerêf^ 
fèaxs. Ce que vous dites dl vray : Maiè 
Vous ne prene3L pas bien ce quiàefté dit 
maintenant; &poiircelavousièrezunde> 
cdix dont j'ay pronieremetit parlé. Car 
ceux*là ont auffi qudque perfiiafîdn prt>* 
bable qui les détourne. Si tu veux eéteÉx*- 
are ce qui a efté dit> ne cfains point, ne 
laiflë jamais faire une aâion udie àlafo- 
deté. 

V. Lefouhait des Athéniens efloit 9 fid** 
jfes, ô bon Jupiter, faites pleuvoir fiir les 
champs &pbfieffions d'Athènes s Certes 
ou il ne faut rien fouhaiter, du il faut que 
ce fbit toiit fimplement & libéralement. 

Vî. Tout ainfi qu'on dit qu'Efculapé a 
ordonné à ccttuy-cy dé s'exercer à àc- 
val,oudefebaignerdansdel'eaufroidè, . 

ou 
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oa démarcher nud pieds, on peut dire de 
k mefineiaçon que la nature univerièUe a 
ordonné àcetuylàunemaladie, lamutilàr 
don d^vn mernbre, uneperte, ou qud^ 
fu^autre choTe de femhlable . Car tout ainfi 
c|ueioxsquenousdij&>ns9 lemedednaor^ 
oonné^nous entendons qu'ilaconunan- 
dé tel remède , pour telle maladie, coQune 
oonvenable pour le recouvrement de la 
ânté^ainfidemdme, cequiadyientàun 
chacun luyefiordonné comme propre. Se 
reipondant À fa deitinéie ; Car ce mot fi'oi- 
yenir fc doit entendre au meûnefensque 
les ouvriers en ufent, quand ils difênt^ que 
lespierresquarrées almnaent bien en oa* 
fH&nt'une muraille ou une pyramide,' 
^appropriantjuilementle8une»iuriesai\<*> 
tres^en belle difpofition : £n general,L'haf- 
monie de l'unirers n^eSt quf une, & tout' 
mnâ que de touslescorps ils'encompofe 
& accomplit un.telaiips.,qu'oniiûmme' 
le Monde; de la meûne «içon de toutes les 
ouifesil s'en &it un afiemhlagff &uine teU 
l«'c!suiire , qufonappôlleBeftin/ Les plus. 
fim|>]es.g^s entendent fiirtbioicejqcie je* 
veux dire;; car leur fàçoddeparkr eft , fbii 
xieftinleportcHtatnfî rSeppccer ainfi, eftja 
tnefineaK^fe , que luy effar^ordoomé ai]9^« : 
RecxTons donc ces diofes conmie celtes - 
quele Medeçinoi^dbnne,< 

iont 
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font âpres ficheufes) maisl'e^rAncede 
hiànte nous les fâitfuppoiter. Quelaper-> 
fcâkm 6c Paocompliflement de cequela 
nature univerfelle demande, te fbk audî 
lecommandablequetapitçrefanté; Re- 
çois donc librement tout ce qui fe fait, 
quoy quii te paroiflèunpeurudeyppurce 
que c'eft là qu'il tend à laiântéde Puni- 
vers, auprpgrez^&àPcxecutiondesvo* 
lontezdeJuDiter ; Carcela, quoyauece 
foit 9 ne fixft point avenu ,s?iln'euftau(fi 
convenue tout Punivers: Aucune nature 
auffi ne porte rien qui ne fbit mutuelle* 
ment convenable à cequi eftfousfbnad- 
miniftration.C'eftpoarquoy il yadeux rai« 
fonsquite doiventfàire porter d'un efprit 
^al tout ce qui tf arrive. La première, 
pource qu'il eftoit fait pour toy , il t'eftoit 
* ORloone, & avoit un cerdun rapport & 
Gorreiîx>ndance avec toy> parded^-an- 
dennes&fàtakscaufi». L'autre, pource 

Juecela fërt au progrès, àlapeifeâdon, 
t omfiftance des ouvrages de celuy qui 
«Kuveme l'nniveis. Car letouteftdett» 
mieux âc mutilé, fi vous retrancher pour 
peu que œ foit la continuité &coheren« 
ce comme des parties ainudescaufes^ or 
tulefiûs autant qu'il dl en toy, quand tu 
te f&dies de ce qui f arrive 9 & quetule 
iiq^ptimes en quelque fiiçoQ« 

VII, Tu 



L I V R E V. 73 

VIL Tunedoisnytcdégoufter,nyte 
plaindre, ny t'eftonners*iI ne te fucccde 
pas toujours, quand tu veux agir (êlon les 
ponnesMaximes; mais y retourner dere- 
chef,aprcsen avoir en efté rcbuttéifouârir 
doucement beaucoup de chofes qui font 
attachées à la condition humaine^ &die- 
riruniqu^nentlarefblution à laquelle tu 
reviens. Il ne faut pas retourner à la Philo- 
(bphie comme les EnJfans chez un Péda- 
gogue ; Mais comme les malades des yeux 
accourent à Péponge 6c à l'oeuf, comme 
d'autres aux cataplafmès & fomenta- 
tions, de cette façon tu ne feindras point 
par vanité de vouloir obeïr à la raifbn; 
mais tu chercheras eneÙe un véritable re- 
pos. Souviens-toy que la Philofophie ne 
veut que les feules chofes que ta nature 
veut aufC^Tu voulois donc quelque cbofe 
qui n'efloit pas félon nature. Mais lequel 
eft plus ddideux ? c'eil par cet endroit que 
la volupté nous trompe ; Mais voyez n la 
grandeur de courage,laUberté,la umplici- 
té , l'equanimité , la fainâeté ne font pas 
plus agréables? Y a-til quelque chofe de 
plus délicieux que la Prudence^ Quand tu 
eftimeras comme il faut la fcience certaine 
& demonflrative de ne tomber j amais , & 
de fe tenir toujours dans la droite route? 
VIII. Les chofes du monde font en 
P quel» 
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quelque façon dans une telle obfcuricé> 
que plufieus Philofophes > & qui n'ont pas 
efté des moins eftimez, ont penfé qu*el* 
les eftoient entièrement incomprehenfî- 
bles ; Les Stx)ïciens mefmes ont creu que 
très-difficilement les pouvoit-on connoi- 
ftre. Toutestiosperceptions font fillettes 
à erreur; y a- il quelqu'un qui fepuiflè di- 
re infidUible? Peme maintenant à ces mef- 
mes diofès entant qu'elles nous font au- 
cunement foumifesi voy comme elles font 
de peu de durée, chetives, & capables d'e- 
ftrepoffedées par un débauche, par une 
femme perdue, & par un larron ; Paflè 
'maintenent aux mœurs de ceux avec let 
quels nous avons à vivre , defquels à peine 
pouvons-nous fupporter le plus accom- 
modant ) pour ne dire pas que chacun a 
peine à fe foufirir foy-meûne. Dans ime 
telle obicurité , dans ces or4ures > & dans 
cet écoulement ôç de la fiibfhnce des çho- 
fes> & du temps, &des mouvemens, & 
de tout ce qui le meut , je ne vois rieû qui 
foit digne d'honneur, & qui mérite que 
quelqu'un s' y applique ferieufement& 
avec affèdion: Au contraire il fe faut con- 
foler en l'attente d'unefeparàtion naturel- 
le, en forte neantmoins qu'on n'en fup*- 
porte pas le retardement avec impatience , 
mais qu'on fe tienne paiûblement à ces 

deux 
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deux chofês. L'une , qu'il ne me peut rien 
arriver qui ne (bit conforme à la nature 
univerfeue^ L'autre>qu'il eft en mon pou«^ 
voir, &m*eft permis de ne rien faire qui 
ibit contre mon Dieu, & mon propre Gé- 
nie; Car il n'ya perCotïnt qui me puiflè 
necefSteràcela. 

I X. Quand tu onnmences àfairequel*- 
quechofe, examine^toy intérieurement, 
oc te demande, àquoy vais*je employer 
mon am^ £n quel eftat eft cette partie qui 
me doit conduire? En quelle difpodtion 
eft mon ame ? Comme celle d'un enfant , 
d^m jeune homme, d'une femmelette ^ 
d'un tyran, d'un cheval, d'une bcfte fé- 
roce? 

' X. Quellesfontceschofesqu'onappel- 
le communément de$ biens , Û fe connoift 
évidemment de cecy, quolorsqu'un fpe- 
âateur ail dieatre entend Joiier les choies 
quifontveritablemeutbônnes,commela 
Prudence, la Tempeiince, laJufUce, la 
Force , il n'attend point qu'on adjoûte 
quelque chofe pour exculer ce dikiours 
comme extraordinaire; l'oreille fent que 
ces chc^es ont harmonie avec le bien.Mais 
lors que quelqu'un entend eitimer ce qui 
n^eftbicn que dans ^apparence & l'opi- 
nion vulgaire > il levé les oreilles, & en- 
tend volontiers qu'on excufc ces paroles, 
D' X com* 
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comme dites par le Poëte félon Popinion 
dupeuple, &noiipâscomméilIepen{ë: 
Lamulticudemerme fë forme ainu dans 
Pefprit cette diftinâion : Car autrement , 
ii n'arriveroit pas que ce qui fe dit àPhon- 
neurdesvnd^biensnelVmaifefxxint) Çc 
que ce qu'on avance en faveur des richef- 
feS) & de ce qui regarde le luxe & la gloi- 
re, n*efl leceu qu'avec excufè , comme 
ditdegaillardife^ & par gentileflë. Paflè 
donc plus outre >^& demande s'il ne faut 
pas honorer & tenir pour vrays biens <xs 
autres que ks (âges pmënt, & donc on fè 
laille, endifant^ueceluy qui lespoflède 
n'a pas, tant qu'il eft riche, trois poulces 
de terre fur quoy déchaiger le ventre. 

Xi. Je procède d'une caufè & d'une . 
matière^ aucune des chofès nes'aneandra; 
non plus qu'îles n^ont point e&é faiteis du 
néant. Donc toutes mesparties (êrontre- 
duitespar le diangement en quelques au- 
tres parties du monde, celles-cy derechef 
énquelques'autres portions de l'univers, 
&celajufqu'àl'infiny. C'efl par un fem- 
bl^le diangement que j'ay rôceu] l'eilre, 
Scceux qui m'ont aigendre,& ainfi en re- 
montent jiifque à l'infiny; Car il n'y rien 
qui empefdie qu'on ne puiflë parler ainfi , 
bien que le monde iôit adminiffaré par cer- 
taines révolutions £cperiodes. 

XII. La 
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XII. La raifon, & Part de raifbmier 
font des fàculcez (iiffifàntes à elles-mef- 
mcsy &(][uifecoiitententdela feule opé- 
ration qui fe fait par elles; Leur Principe 
pitn>re& particulier les ezdteà Paâion; 
ccdlesmarchentàlafinquileureft defti- 
née : Oeft pourquoy ces opérations ont 
efté apnées tfsH^êilrHçy à cauTe de la droi^ 
turedu chetnin qu'elles tiennent. Il n'y a 
fieiienoda qu'on puiflè dire proprement 
de.Phomme, s'il ne luy appartient entant 
qu'il eft homme; ôcpourlerefte, Phom- 
méii0 le requiert points fanature ne fai: 
point profèffion de le pouvoir fournir, & 
çen'dl point une perfeâion en luy; âc 
paitantlafindePhoioune, ny le bien qui 
accoinplit cette fin > ne font point établis 
en ces oeuvres extérieures. De {dus fi ces 
cbofes ap|>arcenoieiit à l^omme , com- 
me tel > il ne iêroit pas de fon devoir de 
Iesméprifer> &quelquesfoisauifidcs'en 
détourner, celuyqut le mettroit en eftat 
des'enpaiTer, nemeriteroitpointdeloii- 
ange ; & fi elles eftoient bonnes , cé- 
luyqui ne fe fouderoit pas qu'on luy en 
donnaft moins qu'il ne luy en eft deu , ne 
feroit pas homme de bien. Or il eft vray 
que les hom|nes font d'autant meiUeurs, 
. que plus vdiontiers ils s'abftiennent & fe 
privent de ces choies , ou foufiSrent de 
D î meil- 
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meilleur courage qu'elles leur foient o- 
ftées. 

XIII. Ta penfée & tXMi intelligence 
feront Celles que les choTes dont tu remplis 
fouvent ton imagination ; car Pâme s'ima- 
prime des images que la £mtaiiie luy nre* 
lente. Travame donc ailiduëmeut à la 
teindre de ces imaginations^^) comme ^ 
partout où on peut vivre, on peut auffi 
bien vivre; Qr on peut vivre à k Cour^ on 
y peut donc biœ vivre. Derechef 9 chaque 
chofeefl faite pour quçfque deflëin; Elle 
tèporteàœpourquoyelle eft faite; fafin 
confîfle en ce ob die le porte: où fë trouve 
lafin, làefl l^dlité 6c le propre bien de 
chaque chofè. Lafodeté eft donc le bien 
d\m animal raifonnabk; Car ii a efté deija 
dëmonftré que nous fcxnmes pour lalb- 
.deté. N'eft-il pas évident que les chofes 
moindre font faites pour les meilleures , & 
les meilleures les unes pour les autres; Les 
animées valent mieux que les inanimées > 
&entrele8 animées les raifonnables font 
lesmiUeures. 

XIV C'eft folie de pourfuivrc des chor 
iësjmpof&bles: Iln'éftpaspôâSblequeles 
méchans ne faflënt qudque diofe de tel. Il 
ii'arrive rien à perfbnne que ce qui luy . 
toU voit arriver félon le cours de nature . 
Cesm^nes dioiès arrivent auifi à d'au- 
. très 
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très. Qtj^ficeluyquinefçaitpointPaçci- 
dentqunuyeftfurvenuy ouquiveutfidre 
montre d'avoir grand cœur^demeure oon» 
ihnt&nefe fidie point? combien eft-il 
injufte quel- ignorance & la vanité ayent 
plus de forceque la Prudence. Cène (ont 
pasleschofes qui viennent toucher elles- 
meûnesnoffaeE^ric, elles n'ont point de 
cheminpourpenetrer au dedans de noftre 
«mp> elles n'ont point la puiflànce de 1^ 
tourner ôcdelamouvoir; elle ièule s'ex-. 
cite&fetoume> Scleschofesluvdevien- 
nent telles qu'eft l'eftime qu'elle fait de 
Iby-mefme. 

XV. En une confidenddn l'homme 
nous eft une cho(ë très- familière > entuit 
que nous fommes obligez à luy bien-faire 
&à le fupporter^ Mais entant que quel*- 
ques-unss'oppoTentauxaâions qui nous 
fontpropre^ l'homme nous devient quel- 
que choie d'indiâerent? comme le fbleil, 
leventjlesbefles. Ils peuvent bien quel- 
quefbiff nous empefcher l'opcration& l'ef«- 
feâ> mais jamais le de&r oc la difpo{îtion> 
*à caufe de l'exception ibus laquelle nous 
formons nos deHeins 9 &delaconveriîon 
dont nous ufbns. Car tout ce qui a &it em- 
pefchem^it à noflre operatioif efl con- 
verty & tranlporté par noftre penfée en 
cequieftdemeilleur, & ce qui nuifoità 
D 4 noftre 
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noibe ouvrage devient noftre ouvrage, & 
cequi traveifoit noftre chemin devient 
noftre chemin. 

XVI. Révère ce oui eftphjs excel- 
lent dans le monde : c»eft celuy qui fe fett 
de toutes diofes , & qui les gouverne tou- 
tes. De la mefine façon, refpede ce qui efl: 
de plus excellent en toy,& qui a beaucoup 
derapi)ortavecPautre; c'cft cequi ufeenr 
tby de tout le refte > & q^e conduie ta 
vie. 

XVn. Cequinc&itpdntdedomma'»' 
ge à la cité) nenùit pas auffi au dtoym^re* 
prefefite toy cette Règle toutes les fois me 
tu f imagines d'avoir efté ofiènfé.Que u la 
ville n'a point ibufièrt de dommage^ je 
n'aypas auf& efté ofiènfé, Oc fi clkenà' 
Ibuffort, ilnefautpaspourcdafe mettre 
en colère contrecduy qui luy à fait tort 
Quel fi grand domm4;e peut-il avoir fait ? 
Confidere ibuvent avec quelle prom|)ti- 
tude^ leschofèsquifbnt, & celles qui fe 
font , font emportées , & difparoiflènt La 
fubfbnce eft^ comme une riviere> dans 
un flux continuel , les aâions en des 
changemens confècatifs,les caufes en mil- 
le converfions, & rien quafî n'eft ferme & 
permanent.L'étenduë du twJIS&de Pad- 
vénireftvafte& infinie, ecendle toutes 
diofes s'évanoiiifiènt.Celuy4à donc a'eft 

ilpas 
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SpAstrienfou, qui dre vanité de cet dio' 
fesy ou qui en prend du ûmcyj ou qui fë 
plaint d'une incommodité > comme fi elle 
avcxt à durer quelque temps conûderable ? 
Reprefentetcy toute cette fubftance qui 
exifteenièmblc> dont tu ne poObdes qu'u- 
ne petite parcelle^la duréedesûedes, dont 
il ne t'a efté affigné que le court efpace 
d^un moment; kdeflan^ oùtun'asqu'u« 
nefortpetitepart. Un autre a péché con- 
tre toy,Ceft à luy à ypiendre garde; c*eft 
àlu^y^à régler fes paffibnsy & Tes aâions. 
Pour moy^ je me trouve prefentement 
CQitinie h nature commune veut que je 
lois maintenant ^ & je fais ce que ma 
propre nature veut que je fafle mainoe^ 
nant. 

XVni. Qiierarprincipale&maiflrefre 
partie deton ame foit immuable dans tous 
les mouvemens de la chair doux ou pi* 
quans ; qu'elle ne s^y méfie points mais 
qudle fc rcnfcmie comme dons ion en-^ 
ceinte , & tienne fes paffions dansles limi- 
tes des parties où elles font exdtées. Que fi 
elles parviennent jufques à Pintelleû , à 
raifbnd'uneautrefympadae^ pourceque 
Pameefljointe au corps y alors il ne faut 
-pâs refifler au mouvement du fèns^fe trou*-' 
vant fèlcm la nature^mais la fupeiieure par- 
tie de Pâme ne d(»t pas pour cela confentÎF 
D j àPopi- 
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àPbpinionqueces choies fbieût ou bon- 
nes 9 oumauvaifes, 

.' XIX. Dn'yarieûdeineilleur que vi- 
vre en la compaignie des Dieux.Or celuy- 
làvit avec eux, qui leur prefente cond- 
nueliementfoname complaifante au de^ 
ftinquiluy eft efcheu^ & qui fkit ce que 
veut le Grenie que Jupiter a donné à un 
chacun pour leconduire, & qui vient de 
ÙL parti c^cft Pintclleû & la raifon d*ui» 
chacun. 

XX NevousfachezpointcontreccT 
faiy qui fent le bouquin > ou qui a Phaleine 
mauvaiibi que voulez vous qu'il fade, il 
(ila bouche', ilalesaiflèllesainûfaites^ & 
il ne peut eftreailtrement qu'une telle ex* 
halaifon n'en forte ; Mais , direz- vou$>un 
hommeadelaraifim, & s'ily veut pren« 
drégarde, ilpeutreçonnoiftreen quoy il 
manque ; Cela va bien. Vous donc qui 
eftesraifonnablesaufS» réveillez l'aâion 
^e fon raUbnnement par le voftre , enfeig- 
nez-le , advcjtifleZi-le j car s'il vous écou- 
te, vous le guérirez >& il ne fera plus be- 
foin de fe mettre en colère, 

X X I. je me veux redrer y dit-on ; oh 
il n'y ait ny garce, nycomcdien^ tu peux 
Vivre icy deu inefma fprte oue tu fèrqis en 
k retraite que tu médites. Qb? ^ cela ne 
feftpointpcrmiS) forsd&lavieâ delà fa^ 
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.çon pourtant d'un homme qui n^ctt point 
affligé de mal 9 mais comme celuy qui dit> 
il &me icy, je m'en vais y y a-il tant à faire? 
Çependaînt que rien de pareil ne m'oblige 
à me retirer.) je demeure libre y rien ne 
m'empéfi:he que je ne fafTe ce qui me. 
plaift> &jemeplaisàcequiconviencà la 
nature &à lacondidon d'un animal rai- 
fonnant & ibdable. 

XXII. L'efpritquigouvernel'univen 
fiftunefpritde ibcieté : pour cela il a fait 
les chofes qui font de moindre valeur en 
confiderationdèsmeiUeuresy&ees ineil* 
ieuresillêsaunies d'amitié & de corre* 
ipondance entre elle ; Voyez, comme il 
les a foûmifes > cco^intes 9 & di^fée^ 
chacune félon &, di^té) 6c comme il a lié 
celles qui font les plus excellentes par une 

. mutuelle concorde & bien-veuillanCe. 

XXIII. Comment t'es- tu gouverné 
jufques icy àl'égard des Dieux > de tes Pa* 
fens>detesfTeres>detafemmejdetesen- . 
fansj de tes Précepteurs, de tes gouver- 
neurs» detes amis , de tes ferviteurs, & 
Servantes ? N'as-tu fait icyure à aucun 
d'eux; jufques àprefent^ny par tes aâionsj 
ny par tes paroles? Souviens-toyaufE des 
chofes que tu as furmontées & fupportées^ 
& fais ton compte que tu as achevé l'hi-* 
ftoiredetavie^ &quetafbnâ;ioneflpleL. 

D (S nemen,. 
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nement accomplie. Combien de bdld$ 
chofes as-tu vciies? Combien de volup- 
teZy combien de travaux as -tu mdpri- 
lez ? Combien de choies édatiuites Se 
siorieufes as -tu ne^igées ? combien 
d'extravagants as-tu taittez avec huma- 
nité? ^ 

XXIV. PourquojrleseÇnits ignorants 
& mal inftruits viennent-ils troubler ceux 
qui ont la vraye do<àrine>& la vraye fcien- 
ce? Qudeftdoncun efprit doâe & fçar 
vant ? Celuy qui conndift le principe & îi 
fin» & cette ndfon divine qui pénètre là 
fubftance de l'univers 5 & adminiftre fon 
eeconomie pendant tous les fiedes par des 
périodes certaines 5 & définies. 

XXV. Tout incontinent tu ne feras 
jusque delà cendre 2t des osdéçhamez^ 
& il ne reftera de toyque le nom^iî toutes- 
fois il refte: or ce nom n^eft qu'un petit 
bruit & un léger refonnement. Pour les 
autres chofes dont on fait fi grand eftat 
dans la vie 5 elles Ibnt viles & petites, des 
folies de jeunes chiens qui s^entremof- 
dent, des jeux d'enfensteirgneux qui tan- 
toftrient, tantoft pleurent; lafw,lapu- 
deur 5 k juftice , « la vérité ont abandon- 
né la terre y comme dit un Poëte^ Se fe 
font retirées dans le ciel Que refte -fil 
éosxc qui te doive retenir icy ? Soiît - ce 
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leschofesfcnfiibleS) changeoûtesy &t ûms 
coniiflance? Sont-celes fens obfcurs, & 
quifelaiflentfiaifementtromper? Eft-ce 
rdprityitalqui nous anime ) & qui n'eft 
qu'uncexhalaffondcvéctlu fahg? Efb<d 
pour cftreprifé par de telles gens? cda cft 
vain. QiPattfens tu donc autre chofe que 
d'eftre ou efteint , ou volontairement 
tranfporte ? Et cependant que te feut-il 
poiu-eibè coûtent julques à cçcjue cet in- 
ftant foit venu ? Qudle autre çhotë que 
ièverer les Dieux, & les bénir; fidrcbien 
au^ bonnes 9 fbufHir leurs défaut, fie 
s'abftenir deleuriiire injure.Et quant aux 
ehofès qui font hors la petite enceinte de 
ton corps de ton efprit, fe fouvenîrqu*d- 
les nefont pas tiennes , ny en ton pouvoir? 

XXVI. Tu peux toujours obtenir que 
lecoursde tes afiàires font heureux fi tu lc5 
peux toujours conduire par le droit che- 
min; fi tu peux toujours bien penfer> & 
bien faire. Ces deux ehofès font commu- 
nes à la raifon divine, êcàPamedePhom- 
me. Se de tout animal raifonnable ; La 
première, den'efbre point empefthé par 
un autre; Sclaièconde, d'avoir fon bienf 

gacédans^une volonté & une aétion ju- 
5, & mettre encekletermedci fon de- 
fir. 

XXVII. a cela n'cil point en moy 

D 7 une 
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iinèmalice^ ouficetceaâdonne proccf^ 
poincdemaliœquifbitenmoy, ce que la 
communauté n'en reçoive point de dom- 
mage^ pourquoym'enmets-je en peine? 
En quoy j)enfe8^u que conufte le dom- 
mage de la Communauté? Ne telaiûèen 
façon du monde emporter de ces fàufles 
imaginations^mais eftant prompt àfècou- 
rirksautres, autant qu'il efl en toy^ & que 
lacho&le meritc^bien qu'il nes'ag^ que 
de ces chofes indifférentes , & qui tien- 
nent le milieu entre lesbonnes & les mau- 
vaifes> garde toy bien de te pofuader que 
ce qu'ils fbufiBrent fbit un véritable dom- 
mage : C'eift une mauvaife couftume de le 
penfer ainfi.Mais comme dans laComedie 
le vieil Précepteur fe retirant 9 demainde^ 
fon ËfcoUer en prefent fa toupie > fç adïant 
fort bien que ce n'eft qu'une toupie, tu 
dois faire de mefme en ces occafions.Pen- . 
iês-tu qu'il iefaflè quelque choie de beau 
en ce lieu oîi l'on déplore publiquement la 
mort des hommes avec de$ oraiions funè- 
bres ! O hctfnme , as-tu oublié ce que font 
toutes ces chofes ? Vous dites bien y mais 
tous cesgens-cy enfontgrandeflat? Pour 
cela donc tu veux devenir fou comme 
eux?Quantà moy>c'eftafIexquejel'ay6 
eflé. 

XXVm, Aquetquehçurequelamort 

furpren- 
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furprenne un homme >; il peut eftre heu- 
reux. Celuy'-là eft heureux qui iêfoige à 
lu7*mefme une bonne fbrtune:& les bon- 
nes fortunes font les bons mouvemens de 
l'ame^ les bons defirs> lesbonni;sadions. 
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I. V A Subftance de l'univers eft obeïf- 
I • fante^&biendlQxireé^laraifondi- 
JLiWvin^quilagouyemen'aenfoy au- 
cune caufe de mal&ire^ car elle n'a point 
de malice^ elle ne fait donc point demain 
& nul ne peut eftre ojSfênfé par elle; or 
c'eft par elle que toutes chofesfont £uces, 
&accompUes. 

II, Q^d il s'agit de voftre devoir > ne 
vous airâlez fur aucune diâèrence ^ fi 
chaud ou froid ; fi fbmmeillant ou après a- 
voir dormvjfi avec bonne ou mauvaife ré- 
putation; u mourant ou faifant auelqu'au- 
treçhofe; carcotrelesaftîQnsdelavieêffc 

auOi 
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auffi celle par laquelle nous mourons : lî 
fu£Bt donc en celle-là aufS de bien emplo- 
yer le moment qui eft prefent. 
. III. Regarde l'intérieur; &queny la 
aualité, nyie mente d'aucune chofè ne te 
ioit cachée. Tous les fujets changent très- 
prompteraent : où ils s'exhalent, s'il eft 
vr^quecoutekfubftanceiçreuniflè, ou 
* Hsfcdifllpent. 

I V. La raifbn qui gouverne l'univers 
connoîftfbrtbîen a quel defl&in elle tra*- 
vaille^ce qu'elle fidt,& de quelle matière. 

V. La meilleure fiiçon defè venger d'u- 
ne iujurc, eft de n'imiter poiçtceluy qui 
l'a faite.Réjoûisrtoy en une feule chofe,& 
y mets tout ton contentement , de paflçr 
d'uneaftionpoiu-lebien commun à une 
autre pareille, entefouvenantdeDieu, 

VI. La partie prindpaledans l'homme 
eft celle qui s'excite & s'émeut dJe-mef- 
me, qui fe rend telle qu'elle veut,5c qui fiût 
que toiK ceqjui luy arrive luy paroift tel 
qu'elle ledefîre. 

VII. Toutfefaitfûivantlanatureuni- 
rerfeile, & non paraucunc autre nature, 
ou qui l'environne à l'extérieur, ou qui 
foit enfermée au dedans d'elle , ouqui foit 
fufbenduë au dehors^. 

Y 1 1 L Le monde eft une confufion , 
un mékogcfSiQ une ôfluie foiCuiteiou^Hne 
' ' unioU). 
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union , un ordre , une intelligence. Si c^eft 
le premier, pourauoy def&e-je d'eflre 
Ams ce vain amas d*ordurcs, &mevèau- 
trcr dans ce bourbier ? Que dois-j e fouhai- 
ter de mieux que d'eftre par auelque fe- 
çoh que ce foit réduit en terréPC^ue me ferc 
de me tourmenter; quoy que je fafle , il 
faut que je fois diiSpé. Maisû c'efb le fé- 
cond, j'embraflè la pieté, je demeure con* 
fiant, & me confie en ceiuy qui gouverne 
le Monde. 

IX.Lors que Pembaras des afiàires pre- 
fèntes te fâche & te trouble , reviens à toy 
promptement, &ne fbrs point de cadence 
au de là de ce que la neceflSté t^a con- 
tràint^tu garderas les mefures d^autant plus 
aifementquetii y rentreras plus fouvent. 
Si tu avois tout enfèmble une Mère Se une 
belle-Mere, turefpedois celle-cy, mais 
tu fêrois beaucoup plus fouvent auprès de 
ta Mere:La Cour & la Philofophie te tien-r 
nentlieude cela maintenant; & partant 
retourne fouvent à cdle-cy , & te repolb 
auprès d'elle ; par fon moyen la court te fe- 
ra plus fupporcable, 8c toy plus fupporta- 
bleàlaCôur. 

X. QiJ^ileflàproposdefe bien impri- 
mer dans l'efprit ceipenfées au fujet des 
viandes , Scde toute forte d^alimens; Que 
CecyefUecorps mort d'un poiflbn, cela 
- ' , d'un 
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d'unoyfêau, ou d'un pourceau; Qsij^ce 
bon vin eftlc jus d'un raifinj QuePecar- 
ktte eft la laine d'une brebis teinte du fang 
d'une conçh^. Et au fujet des plafirs de l'a- 
mour y que ce n'eft que le chatouillement 
d'imc partie de noftre corpsj&l'ifliië d'uii 
excrément avec une efpece de convulfion. 
Que ces penfées font belles ! car elles tou- 
chent les choifes jufques au fonds > & les 
pénètrent, en forte qu'on voit ce qu'elle^ 
ïbnteneâet. Il faut fidreainû en toutes les 
choies delà vie, & lors qu'il s'en prcfentè 
Quelqu'une à noftre imagination qui nou$ 
(cmble tres-digne d'eftre eftimée,il la faut 
découvrir inud, afinquefaviUté paroif^ 
iey &qu'ellepexdel'efclatquele çufcours 
èc l'opinion luydonnoient; car le dégui- 
(ement eft un grand fourbe,& quand nous 
penfonstraittèrles chofes les plxis ferieu- 
lès, c'efl lors qu'il nous trompe le plus -fi- 
nement. Voyez donc ce que Crates dit de 
Xenocratesméme. La pluspartdes cho- 
fes que le vulgaire admire, peuvent efbe 
réduites à deux clafTes générales de choies 
inanimées? fçavoir, ae celles que la na- 
ture produit, & de celles que l'induibie 
prépare , comme des pierres , du bois , des 
figues, des vignes, des oliviers. Ceux qui 
font un peu au ddTus du commun font 
eftime des chofes animées > du beftail , 

des 
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des troupeaux. Ceux qui font plus bonne* 
fies gens prifent les perTonnes raUbnna* 
jl^leç, non pas parce (quelles ont k nûfbni 
&enufentbien, mais félon qu'elles fon( 
adroites dans les arts >& remaïquables par 
quelque induftrie finguliere; ou fimple* 
ment ils prennent Piaifir d'avoir grand 
nombre d'efclaves. Mais cduv qui refpe- 
âePameniibnnabledans fa force & foa 
uiâgeuniverfd^&commenéepourlafb* 
deté civile > il ne s'afièâionne point à 
d'autres ch(%s> mais fans avoir égard au 
refte» iloonfèrvefon ame ag^flànte dans 
les habitudes de la raifon & de la focieté;& 
en cela il coopère avec l'ame univer(eUe> 
qui gouverne tout ce qui eâ^ de meûne 
genre quelailenne. 

XI. llyadescbofes qui travaillent pour 
èflre faites > & d'autres travaillent pour 
n'eftte{|lus9&ilyamefine quelque panât 
decequifèfaitqui eft déjà évanouie. Le 
monde efi continuellement renouvelle 
parunflux & un changement pârpetuel> 
tout ainfi que l'infinie durée des fiedes eft 
inceflàmment renouvellée par le cours af- 
(iduei du temps.Qui donc en ce courant de 
rivière peut eâdmer quelqu'une de cea 
chofesquîâottent> &fonteixiportées> âc 
furlefquellesiln'yapas moyen de s'arre* 
Aer?C'eft comme fi quelqu'un prenoit af- 

feâioo 
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feâionpourun pedc m(Mneau volant en 
l'ftir^qu'ilperdroitdeyeuë auffitoft qu'il 
commenceroit de l'aymer. La vie d'un 
diacun de nous n'eft âu^lne vapeur du 
&ng9& une tefpiratîon de Pair^fic ce qtl'eft 
attirerunefbiscétair> &puis le re).etter) 
(ce que nous faiiÎMis fans ceflè) eft la mef- 
mechc^ que rendre & exhaler ^ dans le 
meime lieu où nous l'avons prife) toute 
cette faculté de refpirer que nous receû- 
mes hyer ou avanthyer en imiflànt. 

XI L Nous ne devons nousefHmerny 
pource que nous croifibns comme les 
plantes y ny pource que nous reQ>iron8 
comme Jesbeftes^ ny pource que nous 
ima^onsy nypourceque nous femmes 
pouuez&agite^i^parnosdefirS) ny poucr 
ce que nous fommes animaux de compa- 
gnie > ny pource que nous nous nounii^ 
ions; car tout cela n'a rien de plus confî- 
derable que de rejetter Tes èxcremens? Qui 
a-^'ildonc qu'on puiflè appeller honora- 
ble Sera-ce le battement des mains quuui 
le peude nous reçoit au théâtre ? nulle- 
ment. Ny donc aum le battement des lan- 
gues;les fouanges & benediâions du peu- 
ple ne font qu'un battement de langue^ 
Cette gloire dehors > que refle-fil donc 
qui (bit honorable? Cecy à mon avis: Agir 
ce fe comporter fdon & propre ôc natu«^ 

rdle 
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reUe con/Htution. L'exemple des Arts^ 
& de la diligence qu'on apporte aux autres 
dïofes nous conduifênc là : car tout Art 
tendàcettefin^ que ce qu'il prépare foit 
prcpre ôcajufté à l'ouvrage pour lequel il 
cft prépara Ceft ce que oxerche le Vigne- 
ron qui taille ÛL vigne, la^Oivalence oui 
dompte les poulains , celuy qui dreiTe les 
chiens. L'ijiftruâion des £nfans> •& la 
doâriue qu'on apprend à la jéunefle y à 
quelle autre fin tendent-elles? C'eft donc 
^a qui eft honorable > & que vous devex 
rechercher iàns vous mettre en peine 
d'aucune autre chofe* Car fi outre cela 
vous faites eftat de quoyqueceibit) vous 
ne ferez plus libre > vous ne vous fuffirez 
plus à vous-mefmes> vous ne ferez plus 
exempt depaffions > vous deviendrez par 
meceiffite envieux^ jaloux» défiant &fi>up- 
çcameux contre ceux qui vous pourront 
ofter ce que vous elHmeZy & nifé pour 
fiirprendrécewcquile poflèderont. Cer- 
tes , il eft impoffiole que celuy qui defire 
quelqu'autre chofe que celIe-la feule^n'ayt 
VeCprit troublé > & n^accuië fixivent les 
Dieux: Mais celuv qui révère & re^âe 
^£i propre raifi)n 9 ilièrend tres-agreable à 
'^^f^meCmCy tres-accommodant a la {ode^ 
të^6c accordont avec les Dieux^c'eft à dire 
%u'il reçoit avec loiiange & remerciment, 

tout 
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cour ce qu'ils luy diflribucnt, & ordon- 
nent. 

XIII. Les mouvements des Elemens 
fe font vers le hiut, ver$ le bas, & circulai- 
rement. Le mouvemeiij de la vertu n*a 
rien de pareil à ceux-là: niais c'eft quelque 
chofe de plus divin,&qui marche droit par 
un diemin difficile à concevoir. 

Xî V. Voyez-ce que font l«s hommes, 
ils neveulent point louer cpux qui vivent 
en leur temps, & avec eux, & cependant 
eux-mêmes font eftat des loiiài^es qui 
leur feront données par ceux qui vien- 
dront après eux, qu'ils n'ont point veus,& 
qu'ils ne verront jamais: Et cela eft la mef- 
mediofe que s'ils fc fôchoient de ce que 
leurs predeceffeurs, qui font venus aupa- 
ravanteux, nelesontpointloiiex. 

XV. Quandtunepeux venir au bout 
de quelque chofè, neteperfiiadepaspour 
cela, qu'il foit au defliis des forces d'un 
homme de l'entreprendre;Mais lors qu'u- 
ne chôfefetrouvepoffible & proportion- 
née à un homme , juge qu'elle!ne f eft pa^ 
âuJîîimpoffiblé. 

XVI. Dans Pexerdce de la luite fi 
quelqu'un nous égradgne des ongles, ou 
nous donne un coup à la tefte , & nous fait 
une bleiTure , nous n'en faifons pas de 
bruit, nous n'en prenons pdnt de colère; 

nous 
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nous ne nous en tenons pas ofiènfèz^ il 
ne nous devient pas iùfpea comme s'il a* 
voit deflèln de nous malfkire, nous nous 
gardons de luy» mais non pas comme d'un 
ennemy ; nous ne nous défions pas de luy 
comme s'il avoit ime mauvaife intention 
denous nuire, mais nous efquivons fans 
le haïr. Il faut faire le femblable en toutes 
les autres parties de la vie, traittertous les 
hommes de la mefine façon que ceux avec 
qui nous luttons ;-car on peut , comme j'ay 
dit , ef^uiver & détourner les coups , uns 
mauvais fbupçon & fans haine. 

XV I L èi quelqu'un me peut rq>ren- 
dre & me faire voir que je me méconte en 
mespenfées, ouquejen'^s pas droite^ 
ment , je diangeray d'avis trcs-volontiers» 
Scgayemenç car je dierdie la vérité, dont 
kconnoiflànce ne porta jamais dommage 
à perfonne : Et celuy-là perd beaucoup 
qui demeure dans fbn erreur Se fbn igno- 
rance. Je fais pour moy ce qui. eft <ie 
mon devoir , les autres chofes'ne m'en 
détournent point; car elles font ou inani- 
mées, oufansufagetleraifon, ou erran- 
tes^ ignorantes le bon chemin. Qumt 
auxànimauxirraiibnnaUes, & toutes les 
chofes en gênerai qui nous (ervcnt d'ob- 
jets,j'cn ute hautementôc librement,com- 
me doit un homme .qui a la raiibn , des 

chofes 
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cho/es qui n'en ont point. Quant aux 
hommes, je m'en fers félonies loix de la 
focieté,conune de perfonnes râifbnnables. 
En toute rencontreinvoque les Dieux , & 
ne te foucie point combien de temps, tu 
auras à vivre & agir de cette forte: quand 
eu ne le fèrois que pendant trois heures, ce- 
lafuffit 

XVIDL Alexandre de Macédoine & fon 
palfrenier , ont efté réduits à mefme point 
en mourant^ car ils ont elle l'un comme 
l'autre , ou reiinis dans les raifons fèmina- 
les du monde , ou diflipez dans les atomes. 

XIX* Confideredans tonefprit com- 
bien de diofês iê font en un moment dans 
un cb.acun<iejaous, tajot à l'égard du corps 
quedel'ame; Se ainfi tu n'admireras plus 
le grand nombrede celles qui fe font con- 
tinuellement , & iè trouvent en mefine 
temps dans cet eflre qui eil un & univer- 
^ fêl,& quenous appelions leMonde. 

XX. Si quelqu'un te demandecomme 
oi^efcritlenom d'Antonin, ne luy pro- 
nonco^tupasavecattendon chaque let- 
tre l'une après l'autre.? Et s'il s'en met en 
colère, t'échauflferas-tu de mefme contre 
luy ? Ne conteras-tu pas pluftoft toutes4es 
leOïespaifïblement? Penfe de mefme icy 
que tout devoir s'accomplit per certains 
nombres qu'il faut obferver fans les inter- 

-omprej 



L I V R E VI. 57 

rompre > ne s'indigner point quand les 
autres fê fâchent^Sc aller à la fin qu'on s'eft 
proporée par le droit chemin. 

XXI. Qu^ileft cruel d'empe(cher que 
les hommes ne fe pcHtent à ce qu'ils ju- 
gent leur eftre udle & convenable ; or 
vous les empefchez en quelque fiiçon 
qu'ils ne le fàuent > quand vous ne pouvez 
toufFrir qu'Us pedient, car en cela ils dé- 
firent ce qu'ikpenfent leur eftre commo- 
de & prontable:Mais cela^x'eft pas comme 
ilslepenfent: Inftruifez les donc, mon- 
ftrez leur qu'ils fe trompent , & que ce 
ibit fans indignation. 

XXII. Lamorteftlaceflàtîondel'im- 
preffion des fens , • de l'attraâion des appé- 
tits 9 de L'a^itadon de l'intelleâ ^ elle li- 
cende tout lé miniftere de la chair. Ileft 
honteux quedanslavielecorps ne gemif- 
fe point fous le travail^ & que l'ame gemif- 
(c la première. 

XXIII. Prenssardequem ne devien- 
nes une vtay Ceur, ne prens point cette 
teinture , cela ce peut faire ; confèrve- 
toydoncfimple, bon, entier, grave, ou- 
vert^ amy delà iuftice , reli^eux envers 
Dieu,bemn, charitable, & courageux à 
toutes les aâions dé ton devoir. Combats 
pour demeurer tel que la Philofbphie t'a 
voulu rendre, révère les Dieux, procure 

£ le 
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le fâlut des hommes. Lavieeft courte, le 
fruit que nousenpouvonstirerfurla ter- 
re 9 eft une iàinte difbofition , &desa- 
âioiis utiles à la (bciete. Fais t(»Jt comme 
inftruit par Antonin. Souviens toy de (à 
fermeté & de faconftance àfàire les cho- 
fesfelonlaraifon; quelle ejftoitfbnegatité 
par tout 9 ùi fainâeté) la ferenité de fbn 
viftge, fa douceur & fa courtoifie 5 le mé- 
pris qu'il fàifbit delà gl(Mre, te grand foin 
quHl prettoit de 6'informer des aflfidres , & 
comme il ne laiffoit rien pafler, qu'il ne 
l*feuft auparavant fort bien compris , & 
clairement entendu:De quelle forte il fup* 
portoit ceux qui le reprenoient injufte- 
meritjfans leur reprocher; commeiln'en- 
treprenoitrienàlahafte, comme il rejet- 
toit les odothnicâ y & combi^i il efloit 
exaâ à examiner les moeurs^ &les aâions 
il n'eftoit point médifant, point appre- 
henfifj point foupçonneux, point fophi- 
ftejde combien peu il eftoit content,com- 
meen fon logement, en fon Ut, en ion 
habit, cnfà ïiourriturè , en fes domefti- 
qu^s; cçmmeilaimoitletravail,&ydti-- 
Toit avec patience; & comme il profitoit 
de tout fon temps jufques au foir, pource 
^u'ilmangeoitpeu, &n'eftoitprefré des 
necefEtezde la nature qu'aux heures ac- 
couihimées ; QueUè^ftoit fa conftance &c 

fon 
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fon égalité dans les amidez. j comme il 
fbuâroit ceux qvii contredifbient à lès avis 
avec liberté 9 &feréjouïfroitliqueIqù^im 
«ppoitpit quelque chofe de meilleur jcom^ 
meileiioit dévot fans fuperfticion. Sou- 
viens-toy de tout cela > afin que la dernière 
faeure f arrive comme à luy y ayant une 
confdence nette. 

. XXIV. Efveille-toy,reyiensàtoy,& 
tx>nfommeilejAantdifIu>é> réconnoisque 
ce qui te travailloit,n,'eftoit que des fbnges: 
. £fveille-toy derechef>& penfant aux foins 
4e la vie 9 juge d'eux comme tu as jugé de 
tesfonees. 

• X.Xy. JefuiscompofédHm corps & 
d'une ame, Qi^^^^^^o^» toutes chofês 
luy fotlt indifférentes^ car il n'en peut faire 
Je difo^mement. Êtpour l'ame^toutes cel- 
les qui iae font point fa propre adion luy 
{om auiS indiâ^entes y & cette adion 
propre dt toute dépendante d'elle; Mais 
àe tes propres adions il n'y a que les pre- 
ièntesfçulesquiladoivent occuper; car les 
^paffécs & les futures luy font prefente- 
.mcntindiflferentes. 
: XXVI. Le pied ny la main ne font 
point travaillez au delà de leur nature >^ 
pendant que le pied fait ce que le pied,& la 
maia ceque la main doit faure : ainfi le tra^ 
valide l'nomme) confideré comme tel 9 
El n'eii 
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n'eA point au delà de ùl nature ^ cependaot 

?u*il fait ce qui eft du devoir d*un nomme: 
Its'iln'efl point outre fa nature, cç n'cfl 
donc pas un mal pour luv. De combien 
de voluptez jouïuent les origans , les def- 
bauchez. , les parriddes , les t)rrans? Ne 
vois-tu pas comjiSe jufbues à un certain 
poiQt les communs ajtiuuis convi^metit 
avec les idiots, qui ne fçavent rien faire, 
'&pour cela neantmoîns ilsnelaillèntpas 
deconferver l'intelligence de leur art, & 
tf en abandonnent point la pratique.N'cfl- 
il pas honteux qu'un Arehiteâe & unMe- 
decinayentplusde refpeûpour les r^les 
de leur art, que l'homme pour le fienqui 
luy efl commun avec les Dieux. 

XXVII. L'AfieSc l'Europeibntdeg 
recoins du monde; toute la mer dl une 
goutte du monde : Le mont Athos eft une 
petite motte du monde : Chaque infiant 
du temps un point del'Etemité. Toutes 
diofeslont petites, faciles à mouvoir, & 
àdifparoiibe; toutes fe font de la, &pra- 
viennqitde l'agitation de cette intdOigen- 
cediredrice & commune , ou viennent 
en confèquenceiCa^ la gueule beanted'un 
lion,les poifons mortels & tout ce (çui peut 
nuire, comme les efpines, laboùe, font 
des accompagnemens naturels de chofes 
Jbelles & bonnes 4 Ne pcnfedoûcpasque 

cea 
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teschofes fbient eftrangeresàla Divinité 

aue tu révères ; mais conûdere lafôurce de 
e toutes ces chofes. 

XXV m. Qui voit les chofespre- 
fentes^ il a veu toutes celles qui ontefté 
depuis P£temité> & celles auifèro&tjuf-- 
ques à Pinfinv ^ car elles font toutes de 
mefine genre oc de mefine forme. Penfè 
fou vent à la liaîTon de toutes chofesdans 
Punivers,&àleurmutuellehabitude: el- 
les font en quelque façon enlacées les unes 
dans les autres > &feloncela> elles ûntu^ 
lie amidé réciproque , l'une vient en con-^ 
iîequence de Pautre 9 à cauiè du mouve- 
mentiocal,de la conipiratton &de l'union 
delafubflaince. 

.XXIX. Accommode toy aux afïkireç 
que ta defUnée te prefente ^ ôc pour les 
nommes avec lesquels ta fortune t'a con- 
joint y aimes-les ^ mais véritablement. Un 
infiniment > un outil) toute forte d'uten- 
jBles 9 font jugez éftre en bon eflat > quand 
ils font bien ce pourquoy ils ont éfté pré- 
parées; Et cependant celuy qui les a prepa^ 
parez ne leur eft plus prefent : Mais dan^ 
les choj^ qui font faites & fouflenuës par 
la nature > cette vertu qui les prépare re- 
fte dans elles , & v*demeure tousjours ; 
G'efl pourquoy il la fautdautantplusho- 
norcrs 6c juger que fi tu te maintiens Se 
E 3 agfs 
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agis ^lon la volonté 9 tu fais les chofbs fe* 

tenlaraifbn^ certain, quePunivers co$- 

t^ent toutes fes parties dans l'ordre, de la 

railbn. 

XXX. Quoyquetutepropofesdece 
- quiefthorsdetoy , le jugeant ou un bien 
ôiiunmal, il faut de necefSté qu'il arrive, 
ficemaltefurvient, oufitucsprivédece 
bien, qUe tu accufes les Dieux, ou que tu 
haiflès les hommes quittât cade^ ou que 
tu foupçonneras le devoir eftre àl'adve- 
nir,quecemaltefoitarrivé,ou que ce bien 
ayt efté détourné. Nous commettons 
beaucoup de péchez faute d'avoir l'indif- 
férence en ces chofès. Que fi nous efli- 
mions bonnes ou mauvdi^,celles-Ià feu- 
les qui dépendent de nous,il ne nous refle- 
roit aucun fmet, ny de nous plaincbe dé 
Dieu, ny de faire querefle aux homm^. • 

XX Al. Nous travaillons tous enfem-- 
He à l'accompliffement d'un ouvrage, 
quelques-uns à deflfein & de propos creli-^ 
beré , les autres fans y penfer* C'eft aiiifî 
qu'Heraclite, fi je ne me trompe, dit que 
icéux qui dorment font des maneUvres qUl 
ïêrvent à ce qui fe fait au moridc^ l'un aydé 
l'ouvrage d'une' façon, l'autre d'Une au- 
tre^ écceluyquife'plaint,quitâchede8'y 
oppofer, & d'y défaire ce qui fe ftit, y 
Côûtribuë dé furcroiflijcài: k à^ndefe'fèrt 
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Auffiileluy. Ilreftedoncquetuvoysentre 
Idquelsdeces ouvriers tu veux eftre con-» 
té. Car de quelque façoa que ce ibit,l'Âd- 
miniffa^teur de V univers ufera fort bien de 
toy> èctedifpofèra en quelque partie de 
Pouvrage^fic des ouvriers; Mais prens gar-» 
de que tu ne ibis une partie telle que la re- 
trente ce vers plat fie ridicule en la Co> 
medîe> dont Cmyûppe fait mention. 

V^yMsnausquekSoeitfaffhtojfkede 

Ufbiyefou^Efitdafeponedcsfims 

commclaterref 

Qaojr chacun des aftresn'a-f il pas fon a- 

âion, différente à la venté > mais qui con» 

court à m^ïie fin avec celle des autres. ' 

XXXII. SilesDieuxontconfultéde 
înoy , fie de ce qui me devoit arriver , il 
eftcertainqu*ils en ont fort bien délibéré; 
cariln'eft pas aifé de fe figurer un Dieu 
fans confeii: par quelle raifon auroit-il efté 
porté à me faire mal? Quf en reviendroit-il 
aux Dieux, ou au bien commim dont ils 
ont foin principalement î S'ils n^ont p(»nt 
confiiltéen particulier pour moy 5 ils Pont 
fait certes pour le bien de Punivers y en 
confequence dequoy me vient tout ce qui 
m*arrive j 8ç partant je le dois recevoir 
avecaffèâion> fie PembrafTer chèrement, 
'(^e fi les Dieux ne confultent de rien , ce 
qui cflimpiq de croire, car il ne faudroit 
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ny fâcrifier, ny prier, ny jurer par eux, 
ny faire aucune de ces choies que nous ^« 
fons 9 comme les ayant prefens^ &viyans^ 
au milieu de nous. Si toutesfpis les Dieux 
n'avoientconfuitépour aucun de nous, il 
m'eft permis neantmoins de confulter 
pour moy-mefme : £t le faifânc , je dois 
r^arder a ce qui m'eft utile ;. Or Pudle 
d^un chacun confifte en ce.quieftièlonfà 
conilicution & fà nature. La mienne eft 
rsûfonnablé, & formée à la fodeté civile. 
J'ayune ville & une patrie j entant que je 
fuis Antonin, c'eftRome : & entant que 
je fuis un homme, c^eft le monde. Iln^y 
a donc que les chofès feules qui leur con-- 
viennent, qui me foient bonnes. Qupy 
qu'il arrive a un particulier, cela meime 
profite à Punivers: cela fufEt; mais il faut 
encore adjoûter que vous verrez (fi vous 
y prenez garde) que tout ce qui arrive à 
un Homme luy eft utile , entant qu'il eft 
homme , & tert auffi à la communauté 
des autres hommes. Le mot d'utile efl pris 
en cecy généralement , & comme on le 
donne communément aux chofes mefmes 
qui tiennent le milieu entre les bonnes & 
ïesmauvaifes. » 

♦ XXXIII. De la mefme façon que dans 
l'Amphidieatre&les lieux femblables,fi 
nous voyons tousjours les mefincs chofès, 

&de 
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&c de k mefme façon, le fpeâade nous 
tourne à d^ouft , il faut juger le mefme de 
la vie en gênerai» car toutes chofes haut & 
basfbntlesmeûneS) & des mefines. Juf- 
ques où donc? Confidere peipetuellemenc 
les hommes qui font morts y de toutes con- 
ditions ) de toutes profèffions> de toutes 
cations , en forte que tu defoendes jufques 
4PhiIiftion,PhœDUS,&Origanion. Pafr 
fe maintenant à d^utres genres d^hom-p 
mes, ce queTont devenus tant de grande 
Orateurs > tant de graves Philofophes^Jle- 
radyte,Pythagore, Socrate^ tant de grands 
Héros premièrement , & puis tant de Ca- 

e'taines & de Tyrans ^ après eux EudoJte , 
[ippardius 5 Archimede, & d'autres qui 
eftoient doiiez. d'un naturel aigu , gène* 
reux, laborieux, rufé , opiniafti^e , ceux 
pièfmequifè font moquez de cette vie ca- 
duque & momentanée comme Menip- 
pus, ôcplufieurs autres femblables; D'eux 
tous il faut penfër qu'il y a long -temps 
qu'ils font morts y quel mal en fouffirent-il 
maintenant , & ceux audi d6nt le nom^ 
mefme n'eft pas refté ? Une feule cho- 
ie mérite d'eftre beaucoup eftimée, gar- 
der la vérité & la juftice , avoir à palTcr 
toute Cx vie avec d^ menteurs & des injn** 
ftes , & les traitter tousjours charitable- 
ment. 

Eç XXXIV. 
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XXXIY. Quand tu te veux réjouir > 
penfe aux vertus de ceux qui vivent avec 
C07, àlavaleUrdeceluy-q^jàPhonn^fte^ 
té de celuy-là) à la libéralité d'Un antre ^ 
ou à des qualiteït'femblables^ de qtielqties 
autres ; car il iPy à rien qui Contente fi fort^ 
que l'image des vertus exprimées dans la 
viedecèuxaveclefouels nous vivons > 8ç 
fe repre&ntans enfemble à noftre c(prit 
tôutcrunfeveuë: c'eftpourquoyillesfaut 
HvoiràlamaitL • . 

XXXV. U ne tedéplaiflpoint que dan& 
labalancetu ne pe^es quêtant 9 &nôn pas 
trois cens livres; delamefihefàçonne te 
dois m pas fâcher que tun'as à vivre qu'un 
certain nombre d'années > ôcnon plus:, 
car tdut ainfi que tu es content de la quan- 
tité de la corpulence qui f a efté donnée, 
tu le dois eftre de mélmedelamefuredu. 
temps. 

aXXVI. Eflàyonsde perfiiader ceux 
qui vivent avec nous; {mon,fàironsmal-> 
feré eux ce que l'ordre de la juiUce demaûr 
2e.Si quelqu'un t'empefche par force d'al- 
ler droit où tu tendois, prehsie détour de 
tacquiefcement facile ôccontant^ficteiêrs. 
de cet empefchement pour exercer une 
autre vertu :. te fouveiiiantqiie tu ne fou- 
, haites rien que fous condition 9 & avec 
^ceptioa X & jamais, ce quieil impoffi- 

ble.. 
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ble. Que defideray-je donc? Cela mefme, 
di'avoir le defir ainfa diQ)ofé ; cela eft en 
ton pouvoir j car ce poiïrquoy tu es fait ar- 
rivera. 

XXXVn. Le glorieux étaHitfon pro- 
pre bien en Poùvrage d*àutruy , le volu- 
ptueux en fi propre fentaifie, & Phomme 
de jugement le met en fi propre aâion. 

XXXV IIL D'une chofe qui fepre-^ 
fente , je peux n'en point juger, & que par 
confequent mon ame n'en foit point 
cmeiîe : Qir les chofès & les affaires en el- 
fes, n'ont point une faculté naturelle de 
nous fiire juger d'elles. 

X X XI X. Accouflume toy à n'eftre 
point diftrait quand quelqu'un parle; fbis^ 
attentifcommefitùeftois.dans l'efprit de 
celuvquiparle. 

XL. Ce qui n'çft point profitable à la 
ruche , ne l'dft point auffià l'abeille. 

XLL Qjwnd un Pilote gouverne les; 
matelots , on Médecin lés nmà<fes, en di« 
fent-ilsdu mal? Sont-ils attentifs à autre^ 
choie 5 finon que celuy-là cônduifè les paf- 
figers à fiuveté r &cetay-cy les valetudir- 
dinairesàlafinté. 

XL 1 1. ComWeaen eft^il dés-jafôrty 
du monde, de ceux avec lefquels j'y fuis; 
entré. 

XLIIL Lenrielparoiffiamèfkceur 
R « qwe 
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qui ont lajauniffc; Peau fait peur à ceux 

Ïii ont efté mordus d*une belle enragée : 
esenfans trouvent une balle fort belle. 
Pourquoy donc me mets-je en colère ? La 
force des fauflès opinions te femMe-felIe 
moindre que celle de la bile en un iâeri* 
que 9 ou du venin en ceux qu^un animal 
enragé a mordus ? Perfbnne net*empe- 
fdiera de vivre fdon la règle de ta nature , 
& il ne te peut rien arriver contre l'ordre 
de la nature commune. Quels font ceux 
aufquels ils veulent plaire? à quel fujet? 
& par quelles adions? comme PEtemité 
enveloppe & cache proptement toutes 
chofes j & combien elle en a de-ja ca- 
chées. 
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Ù'eft^<:e que la malice? c'eftœ 

quetuasveufouvent. Aye cette 

egleàla maia en tous les acci-" 

dehsy 
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dens^uecen'eftautxechofequecequetu 
as veu arriver fouvent. Par tout) haut & 
basy m ne trouveras queles meûnes cho- 
ies. £n tout ce que contiennent les hiftoi^ 
rcs antiques^ moyennes, & modernes; En 
ce dont les villes & les maifons font rem- 
plies , il n*y a rien de nouveau. Toutes 
chofes font ordinaires > & ne durent pas 
long-temps. 

II. Comment les maximes de la ûgedè 
pourroient elles mourir autrement qu'en 
^âàçantles images & les imprefTons qui 
lesrepre&nrentenla penfée , lelqudlesil 
eft en ton pouvoir de réveiller & rcfufciter 
àtousmomens. le peux eftimer comme 
Û faut ce qui fe prefènte , fi je le peux^ 
qu'efk-cequime trouble? Les choies qui 
K>nt hors de ma penfée ne latouchent nul- 
lement : ayeoe fèntiment> tufèrasdrQit> 
& ferme. 

in. Tu peux revivre quand il te plaift , 
repaflant derechef en ta mémoire les afiii-. 
res que tu as veuës. La vie fe pafle en ces 
choies: La vanité des pompes» les fables du 
théâtre , les troupeaux^ les hâFdIes des be- 
fiesfâuvages>Iesefcarmouches, un os jet- 
té à un petit chien y ou de la m.angeaille 
dans un refervoir des poiflbns y les trau- 
vaux & les voitures des fourmis y les cour- 
fês ça &là des fouris épouvantées , les 
X 7 nia- 
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marionedres qu'on &ic mouvoir avec des 
ficelles. Il faut donc demeiurer au milieu 
de tout cela be^iignement Se fam beau^ 
coup $'éim>uvdr,& iicconndiffarepbuitaiit 
que chacun eft^efiàmàble) àpropoitionde 
la valeur des chofes aufquelles il donne fon 
foiU) &fonaâfèâion. 
- IV. n faut dans les difcours prendre 
garde à chacune de leurs paroles» 6c dans 
TcB aâions à chaque mouvement de Pé- 
trit. dansPaâion il faut r^;arderà quel 
Dut & à quelle fin elle tend> comme dans 
la parole on. doit obfërver ce que chaque, 
termefîgnifié. 

V. T^intelligencefiiflît-ellepourfai- 
re cecy, ou non? Si dle^j'en ufepour cette 
aâioncômine d'un outil que la nature de 
^univers m*a donné; fi eUenefuffit point>. 
je la laiflè à quelqu'autre qui la fçaura 
Riieux faire que moy» principalement fi 
«lie neregarde point mon devoir en parti- 
culier, ou je la fais comme je peux , & 
prenant Paffiftance de quelqu'un qui ipoîC^ 
fe ayder mon efprit àfiure ce qui e& à po- 
pos , ficprèfènteménit utile au bien de la 
Ibcieté: cartoutce que je faisrfoit fèul,. 
Ibitavectb fecours crautruy, doit tendre 
à Pudlité &c à la correfpondance de la 
communauté. Combien de gens autrefi^is- 
eres-celebre&fonttombe^^dansl^ubly, & 

corn*- 
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combien deceuxqui les avoient célébrez, 
s^eir font allez aum? Neibyéspo^it^on- 
teuxde vous fervir du (ecours d'autruy j 
Le ddttin qui vous efkpropùCé^ de feire 
voftredevoir^ comtnèà^nfoldataufi^ 
d'une phce.Qie feroîs'-tu en une tdle oc- 
eaiion , (î ppur eftre boiteux tu ne pouvois 
monter fêul iiir un baftion, & que tu le 
peirdcs il'aydc d'un de les camarades. 

VI. Que les diofes futures ne te tra- 
vaillent pomt , ta les recevras quand elles 
viendront^yillefautainii, avec la mefme 
raifim dont tu u(es maintenant en cellet^ 
quifbntprefèntes. 

VIL Toutes chofes font meflées la 
«mes dans les autres, âcliéesparunndeud 
iàçré) enfortequ'aucime d'elles n'eft e- 
ftrangere on éloignée de l'autre^ Elles font 
toutes bien ranges enfèmble y 6c toutes^ 
ornent le monde. Lemondeeftun corn- 

E>fédetout> Dieu eftun&partout. La 
bftance eft une,laloy une,la ndfbn com^ 
munektousles animaux intelligens & la: 
vérité une : s'il eflrvray que tous Tes vivans 
demefme genre, & qui participent d'une 
mefme raifon ont une mefme perfedlion. 
Tout ce qui efttnaterid dilparoift prom- 
ptement >, retournant dans la fubftance de 
l'Univers. Tout ce qui agit comme une 
caufe fe reiinit tout incontinent dans la 

xaifon: 
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faiion générale de toutes diofês ^ &Ia ffle« 
moire de tout le confond fiibitement dans 
PEtemité. 

Vni. En un animal raifbnnable la mef^ 
meaâion quieftfelonla nature> eft auffi 
félon la raifbn. Sois droiâpluftoft que re* 
drefTe. 

IX. Les créatures raifbnnables qui (ont 
diipofées enfèmble pour un mefine ou- 
vrage^ ont entr'clles, dans leurs corps dif- 
ferencs) unrapportiembkble à celuy des 
membres unis à un mefme corps. Cette 
penfée te touchera davantage Veiprit , fi tu 
te dis fouvent 9 je fuis un membre du corps 
entier des Raiïbnnables^ car fi tu ne pen- 
fes eflre qu'une partie feulement y tu n'ai- 
mes pas encore les hommes de bon cœur > 
tuneprenspas encore plaifir à bien faire 
de propos delibcré pour la vertu ^ ce n'<!fl 
quelaDienfeance& la civilité qui te font 
agir 9 tu ne fais pas encore le bien à ton 
prodiain ^ comme te le faiiànt à toy-^ 
mefme. 

X. Ceuxquipenfentqueleschofesex* 
terieures les peuvent blefïer, fe plaknent 
s'ils veulent de ce qui leur arrive cm de- 
hors ; Pour moy> fi je ne fuppofe point quç 
ce fbit uh mal^je n*en peux effa-e oflfenfe:or 
il m*efl permis de ne le point fuppofer. 

XL Qupy qu'on die, ou qu'qn faire, il 

faut' 
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faut que je fois homme de bien; tout de 
mefme que fi Por, Peitnefaude;& la pourr 
predifoient toujours, quoy qu'on fàilë ou 
qu^on en dife , il faut que je fois une efme- 
raude: &queje garde ma couleur. 
. XII.Nofterintelleâ ne fe trouble point 
de foy-mefmejje veux dire qu'il ne fe pro- 
cure ny crainte ny cupidité. Siquelqu'au- 
trechi^luy peut donner de la crainte ou 
deladouleur, qu'elle le fade; car de hxjt 
mefîne par fes prc^es opinions il ne fe 
porte point àdetellesagitations. Lapartie 
inférieure de Pâme e& feule qipable de ces 
pa(5onsdecrainteôcdedouieur; maisel- 
îe n'en foùffiira point , jpource que ce 
n'efl aucunement à elle deji^erd&cau- 
fes de la crainte ou de la douleur, & il 
ne luy &ut point donner cette opinion 

2u'il y ait lujet de recevoir telles paf- 
ons. 

XIIL L'intelleâ n'a befoin d'aucune 
autre chofe > £ celuy-mefîne fê rend indir 

fent ; de mefine , U eft exempt de trou- 
les &c d'empefchemens y pourveu au'il 
ne fê trouble & ne s'empefâie point luy- 
mefineXafelidité eft un bon Genie^ou ce 
oui nous rend bons. Quefàis-tu.doncicy> 
o fantaMîe?retoume-f en, pour l'amour de 
Dieu , d'où m es venue ; jeu'ay point be^ 
foindetoy; Mais tu es Venue iiuvant tes 
> . vieilles 
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▼ieillescouftumes^ je ne t'en veux point 
de mal i va-f en feulement. 

XIV. Doit-on craindre le changement; 
Se peut-il fiûre quelque chofe fans luy? Y 
a-t^il rien de plus amy&de plus famûierà 
la nature? Comment pourroit-on chauf- 
fer le bain où tu te laves, fi on ne chan- 
geoitle bois ? tepourrois-tu nourrir 9 fi les 
alimens n'cftoient changez? Que peut-on 
jiccomplir qui foit utile fans le change- 
ment? Ne voiè-tu pas donc que cela meP- 
me, que tu fois auffi changé, efltout pa- 
reil, oc pareillement neceflàire à la natu- 
re de Punivers? Tous les corps paflènt par 
la fiibftance de Punivers comme par un 
torrent, ils font de mefine nature que luy, 
& travaillait Conjointement ayec luy, 
comme les parties de nofhe corps les unes 
avec les autres. Combien le temps a-t'il 
déjà englouty de ChrvfippesPÇombien de 
Socrates ? Combien d'Epideteç ? Penfe la 
mefme cliofe de tout autre homme , & de 
toute autre affîiire qui te viendra dans î'e- 
fprit. Jen'ayfoucyqued'unefeulechofe, 
que je ne fkfle point moy-mefmé ce que la 
conftitution de Phomme ne requiert 
point , ou d'une autre façon , ou en un au- 
tre temps qu*elle ne le demande. Dans peu 
tu oublieras toutes chofes, & dans pei| 
toutes chofes t'oublieront. 

XV.Oeft 
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XV. C'eft le propre de l'homme d'a- 
voir charité pour ceux mefine qui tom- 
bent en âute.Cela fe fera fi tu te remets en 
Pefpritqu'ils font tes parens, & que c'eft 
parignorancie&contreleurgréqu'ils pe- 
chent^ 6c que dans peu vous mourrez les 
nns&lesautres: Etfiartout qu'on ne fa 
pointoâfenfé^ cartoname n'eneft point 
devenue pire qu'elle efloit auparavant. 

XVL La nature de l'univers forme de 
la matieregenerale du monde ) comme 
d'unemaflededre^ maintenant un che- 
val^ &puisreme(lant&rapaiifaii&nt cet- 
te mdme matière 9 elle en ^t un arbre^ 
elle luy fait prendre par après la forme 
d'un homme, ficenfuittedequelqu'autre 
chofe : Scchacunedecesdiofes-Iifubûfte 
fort peu de temps. Au refte 9 les ais qui 
compofoientuncbfirene foufirent pomt 
de mal quand on les fepare^ non plus que 
lors mi'on les afiemblott. 

XVII. Laoolerequlparoiftmefinefur 
le vifage eft bien contre nature^puis qu'el- 
le luy caufe des c(mto^ons pareilles aux 
çon vulfipns d'une pcrfonne mourante. £t 
s'il eft vrây qu'fen fin on k puifle efteîn- 
dre, euffortequ'eÛenefepuiflèr'allumer, 
parcelamefmej'effave de prouver qu'elle 
n^eft^int une afifè^ion naturelle, mais 
oppofééàlarailbni CarÛQm me <Ut qu^ 
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nous ne (entons pas nos propres fautes )8e 
que toute la colère n'eft pas eftouâFée , lors 
que nous penfbns l'avoir entièrement, 
vaincue, certes, je ne vois pas que nous 
euffionsfi^etdedeûrerde vivre en cet e- 
ftat. 

XVin. La nature qui gouverne Puni- 
vers changera tout inconanent toutes les 
chofes que tu vois , & de leur matière ellç 
cnfera d'autres, & de celles-là dereçhrf 
die en formera d'autres , afin que de cette, 
jaœn le monde foit toujours nouveau. > 

XIX. Lors que quelqu'un commet 
une faute contre toy , penfe tout à l'heure 
quelle opinion il a eue du bien & du mal» 
quand il a péché; car voyant cela tu auras 
compaffionde luy, tu ne fémerveiUeras 
poiht de fk faute, tu n'en feras point en co- 
lère. Car ou tu te perîuades comme luy 
quelebienconfifbeencelameime, ou en 
quelques chofêsfemblables, Repartant tu 
luy dois pardonner : ou tu n'as pas les mcf- 
mesopinions des biens & des maux, âc 
pour cela tu dois efbe autant plus indul- 
gent à ceux qui font trompex. 

XX. II ne faut pas penter aux chofès ab- 
fêntes, comme fi elles efloient maintenant 
prefentes; mais entre les prefentes il faut 
dioifir celles qui ont le plus de mente, 
&àIeuroccafionfe reprdfentcr Combien 

eUes 
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éllesferoient recherchées^ finous ne lésa- 
vions pas. Garde-toy neantmoins qu'à 
force de les eftimer bonnes , tu t^accouîlu- 
mes à en faire tant de conte ) quetu vien- 
nens à en eftre troublé > û elles n'eftoient 
plusprdfentes. 

XXI. Renferme-toydanstoy-nïfefme: 
L'intelleâeft d'un naturel à fe contenter 
& n'avoir befôin que de foy-meûne, en 
bien-fiûfaût , & fe procurant en cela & 
tranquillité^Défaites-vous des opinions de 
la fàntaifie , Ne vous laifTei point gouver- 
ner par les avis d'autruyj Reduifeztoutle 
tempsàconnoiftreque ce qui eif pfefent 
n'eft qu'un moment.Connoiflèz. la nature 
de ce qui arrive à vous & à un autre; Di- 
yifeïiles fujetsquifeprefentent ence qu'il 
y a de matériel & de formel en eux; ren- 
iez à l'heure dernière; fi quelqu'un a com- 
mis un péché : laiflèz-en la niute où elle 
^eft trouvée. 

XXII. Il faut avoir l'dprit attentif. aux 
chdrçsquifedifent» &que nofbre intelli- 
gence jpenetre les caufes & les eâètsjPareZ'* 
vous de fimplicité, d'honhefleté , & d'in- 
difièrence pour ce qui tient le milieu entre 
la vertu & le vice. Aimez le genre hu- 
main, fuivez Dieu. Un certain dit que 
toutes chofes font réglées fous une loy. 
Qiipy> fi les éléments font auffi quelque 

chofë 



ii8 Marc Antonin 
choie divine ? II fuffit de fe fou venir que 
toutes chofes font gouvernées par une loy? 
ou fort peu autrement. 

XXlII Pela mort, ilfautpenfer que 
c'eft une diffipation y fi toutes diofes font 
compoféesparle rencontre fortuit des a- 
tomes, &âPuniverseftbaftypar ordre, 
& union : c*eft ou une extinAion fi l'ame 
périt , ou un tranfport fi elle êft immortel*^ 
le. Deladouleur,quefielleeftinfuppor- 
table, elle caufelamort;& fi elle eft de du- 
rée , & qu'elle eft fiipportable ; & aue ce- 
pendant Pâme retient fa tranquillité par le 
moyen de fon abftradion , &n*en eft pas 
«nplus mauvais eftat: Quant aux parties 
"qui font mal traitées par la douleur , qu*d- 
les s'en plaignent fi elles le peuvent faire. 
De la gloire, voy qu'elles font les penfées 
de ceux qui la recherchent, ce qu'ils pro- 
jettent, ce qu'ils fiiyent. Commeles mon- 
^ ceaux' de fable s'açcumulans les uns fiir les 
autres,' couvrent les premiers qui avoient 
cfté jettezfor lerivs^e, ainfi dans la viefe 
chpies qui ont efté "faites les prémices , 
font incontinent cachées par celles qd les 
fuivent. 

XXIV. De Platon. Aceluydoncqui 
al'eforithaut&genereux, &quiconnoift 
tout le temps & toute la nature^ la vie hu- 
maine peut-elle paroiftre quelque chofe 

de 
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de grand; Cdan'eft pas p(»[EbIc, dit-il; 
Cduy-Ià donc y n'emmera pas non plus 
que la mort foit quelaue chote de terrible : 
non certes. D*Antiftenes. Il eft Royal de 
fkiie de bonnes aâions^Sc d'ouyr de mau- 
vaifes paroles^il eft honteux que nofbe vi^ 
(âge foit flexible & attentif'à^ laifTer coiQ' 
pofer&fbrmer comme il plaift à Pefprit, 
ocque Pefpritnefe forme ôcnefe compo- 
fepasluy-mefine. 

XXV. Onfe cakre en \am comte Ui 
chef es i 

Kûsfaffims ne ksj<mitm print. 
f Donne nous de la joye^ ^aux 
Dieux immortels. 
f Ohnme^ m fécond éfy , {ùffi 
cueilHrlayie* 

ff^Etquecebiy'Cyfiit^^Paum 
nefiàpar, 

f Sije fuis ^ les miens fat ks 

Dimxn^tigéy 

Cela rf^ point fans a')mf fa raifon. 

Le bien 6ç iejufte font de mon cofte; il 

ne fautnyfekmenteryny trembler pour 

cela. 

XXVL De Platon. Etmoy^jevous 
dis au contrarie de tout cda, & avec rai- 
fon, que vous ne parlez pas bien > rnona* 
my, fi vous fuppofez qu'il y ait quelque 
jcU&rence entre le vivre & le mourir,pour 

un 
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un homme qui a tant foit peu de valeur ; & 
non pas pluftoft^qu'il ne faut ^ avoir égard 
dans l'aâion qu'à un feul point: (ion iait 
diofesjuftesouinjuftes, d'un homme de 
bien ou d'un méchant. Car la vérité eft 
telle, Meffieurs les Athéniens, que lors 
qu'un homme s'eft mis dans un party qu'il 
a eftiméle meilleur, ouqueceiuyqui luy 
commande l'y a placé 5 il doit à mon avis 
demeurer ferme en fpn pofle , fubir tous 
ï)erils , & fe per fuàder que quitter honteu- 
lèmentfon devoir, eft pire que la mort, 
&: que toute autre chofe. Mais voyez fi la 
gènerofité&la bonté font quelque autre 
chofe, quefauverlavie&recevoir ce fa- 
ïut Car Une ficd pas bien à un homme ve- 
ritablementhomme,&d'uiié vertu mafle, 
de fouhaiter de vivre j par quelque long 
temi>s que ce puifïè eftre;il neiaut pas trop 
aimer la vie, mais laiflèr à Dieu la condui- 
^ te de tout cela, croyant ce que difent les 
femmes, que nul ne peut éviter le deflin, 
j&furcdapenfercomment on pourra vi- 
vre tout au mieux, pendant ce qu'on aura 
de temps à vivre. 

' XXVII. Heftàproposder^rderlc 
cours des Aflres , comme fi nous marchi- 
ons avec eux, & de confiderer le change- 
ment des Eléments les ims aux autres, 
pourcequecespenfées nettoyent les or- 
dures 
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dures & les baflèflès de là vie. Cecyeft 
beau dans Platon, lors qu'il fait un rai- 
fonnement fur les hommes : Il&ut>dic« 
il , jetter les yeux fur les chofes de la terre > 
comme regardant du haut en bas l«s af- 
fèmblées des hommes , les armées, les ou- 
vrages des champs > les mariages ^ les trait- 
tez y les naiflànces, les morts> les tumultes 
autour des tribunaux, les provinces de- 
iertes, les diveriês nations barbares, les 
feftes,lesdeiiils, les foires, la confufioti 
ëe tout cela , & ce mélainge des chofes 
cohtrairesqui fait le monde. 
- XXVIILDfàtttconfiderercequiefl 
arrivé au temps pafTé, les diangemens de 
tant d'Empires; car de là on peut prévoir 
cequifeferaàPadvenir; ^burcequetout 
eft enderement femblable, Sclesdiofes 
futures nèfortent ppint de la mefure de 
eellesqui onteflrémtcs-auparavant.D'oîi 
itparcMfl que contempler la vie humaine* 
pendant quarante années^ cA, la mefme 
ehoCe que la voir durant dix mil ans y car 
on n'y remarque rien de plus* Et 

Ce qui de terre rff froàuk 9 y retourne : 
< . - Bt qui du cielfon origine prend, : 
- VedansucieidereAefkferend. 
SoitquecelafefâiGre pifladifiblution des 
liens qui aflëmblent les atomes, ou par 
quelque femblable diiperlion desÈlemens 
incorruptibles. F P^' 
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Par boire , Cïp^r mof^er 9 ^pof ksms 

tnagiéptesy 
Nous détemnaus msfos du chemin de 

lamart. 
f *JVec de grands travaux > mais tou^ 

ies-foiffans larmes 9 
llfàutfouffrir lelptmfuenoutmentks: 

Dieux. 

XXIX. Celuy-là eft plus adroit que 
moy aux exercices; foit: Maisiln'eftpas 
d'unehumeur plus fbciabk} il n'a pas plus, 
de refpeâ: pour la^vertii^ ikie,s?àccoiiikmQ^ 
dérapas mieux àtxmsle^ âccîdeos qui luj^ 
arrivent, iin*éft Ipas plus doux & indulr 
gent à ceux qui commettent des fautes. ' 

XXX. Partoutoîi on peut accomplir 
fon aâion felSn les règles de la railon 
commune aux Dieux & aux hommes , il 
n'y aérien de mauvais; Car, oiiPutilitéfe 
tiôuve parle droit chemin .d'une operar; 
tioti conforme à noftreconftitution, il n'v 
a;-T)ôint d'inconvénient ou de perte jt 
CKondre. Or il eftentout lieu ,,& tous- 
jours, en ton pouvoir, & d'agréer avec 
pieté les chofes qui f arrivent preferite- 
ment, ôctndcter.&lon la jufliice avec les 
hommes preTéiis'5 '^ fbignou&meât éxa- 
miiier les objets^qài feprè&Qtem^ftfii; qu'il 
nefegUfferienqui neioittoien'entendu. 

XXXI. Ne vous amufez pas à confide- 

rer 
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rer comment les efpritades autres fc gou- 
vernent, mais regardez direSement où la 
nature vous conduit: La générale, parles 
zcddens qui vous arrivent; £t k vdftre 
particulière, par ce qu'elle vous prefente 
a faire; or ce qui eft convenable aux difpon ^ 
fitions'& à la conftitution d'un diacunt 
eftcequilujreftprefcntéàfâire. Tout le 
refte eft préparé & defldné au fervice de 
ce qui eit raifonnable , de la mefme fàcoix 
qu'en toute autre dbiofe lamoindrç eft faite 
pour la meilleure ; £t des raifbnnabl^ en^ 
tre elles les unes font pour les autres. Cq 
qui tient donc le premier lieu entre le$ 
chofès aufquelles la nature a préparé & in- 
ftruit l'homme , efl qu'il foit fbciable ; £h 
fi^ond lieu, qu'il foit ferme & inflexible 
aux pafSons du corps: Car le propre de la 
&cùlté raifonnable ScintelleâueUe eft de 
fè borner en fby-mefinc , & nefuccomber 
point aux mou vemens des fêns& des ap-> 
petits, qui font brutaux les uns & les au^. 
très. L'intelligence veut avoir l'empire,8c 
ne fe pas laifTer gouverner par eux : Cek 
cflhienjufle, puis qu'elle efl née pour fe 
fèrvir de toutes les autres facultez. Le 
troifiéme en la difpofition. raifonnable 
de l'homme , c& qu'il ne fe mépre- 
ne point, & foit incapable d'efhe trom- 
pé. Un incelleâ: qui a cela peut mar- 
F z cher 
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cher droit , il a tout ce qui Juy appar- 
tient. 

XXXII. Comme fi tu fùShs déjà 
mon y &n'eufles euàvivreque jufques 
ïcjy paiTeleiefte félon lanature^ comme 
un furcroift qu'on te donne de plus qu'il 
ne te falloit. Garde-toy d'aimer autre 
chofequecequit*arrive, &àquoytade- 
fHnée fa conjoint. Qu^'y a-fil de plus ac- 
commodant.^ 

XXXIII. £n chaque efpece d'acci- 
dens, aye devant les yeux quelques uns 
àufi^uels il en eft arrivé de pareils^ qui 
s'en font fichez, qui les ont trouvez fort 
cièranges, qui ont accufé leur malheur. 
Où forj t donc maintenant ces gêns-là? En 
aucun lieu. Pourquoy veux-tu donc Éaire 
la mefme chofe ? & ne f appliquer pas 
pluftoft tout entier à chercher comment 
tù en tireras un bon ufage, laiflànt ces 
agitations , & ces allées & venues, à ceux 
qui fe démènent & agitent, & qui font 
agitex. Mais pour vous, foyeï. tout entier 
à apprendre comme il faut ufer de ces 
àccidens;ainfi vous vous en ferviréz bien, 
& ils vous feront matière de voflre exer- 
cice. Prenez V garde feulement, ôovoiis 
propofez d'eftre homme de bien envo- 
ttre propre confcience. 

XXXIV . Regarde dans ton intérieur, 

il 
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a y a une fource de biens , & qui peut 
toujours couler , pourveu que tu fbiiilles 
toujours. 

X X X V. ^1 faut que lecorps auffi fe 
maintienne en une contenance ferme, 
non meflèante on difToiuë, tant en fon 
mouvement qu'en fa pofturç : Car de la 
mefme façon que Pefbrit ôpere quelque 
chofe de femblable furie vifage , le tenant 
compofé ôcdebonnegrace, ilfauttâchcr 

au'il fafle le mefine fur tout le coips: Mâiâ 
fautpendrefoindecela fansafieâatio. 

XXXVI. L'Artdebiénvivrereffem- 
bleplusàt Part delà luite qu'à celuy de la 
danfè ; car il apprend àfe tenir en pieds^ > 
ferme & prépare àtoutcequipeutfurve- 
nir> & qu'on n'avoit point preveu. 

X X X V 1 1. Recherchez continuelle- 
ment quels font ceux par letéfmoignaee 
de qui vous voulez avoir approbation 5 2c 
quelle eilla conduite de leurs eforitsj car fi 
vous regardez dans les fources oe leurs o- 
pinions5& de leurs appetits>vous n'aurezr 
pas befoîn de leur tefmoignage, & ne blâ- 
merez pas tant ceux qui pèchent involon- 
tairemét. Nulle ame>difent-ilsjnefe prive 
de la vérité de fon bon grqll faut croire le 
mefme de la JufHce>delaTemperance>de 
la Bénignité; & de toutes les vertus febla- 
blés. Il efl: fur tout necefTaire de fe refTou- 
F 3 venir 
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vepir de cela ; car tu ne feras plus dou X Qi« 

vers tous les hommes. 

XXXVIII. Contre toutes les douleurs 
ayeceremedeprefentà la main> qu'elles 
nefontpointvicieufes, & que Pintelledt 

Suieft la partie qui tegouveme n*en peut 
evenir pire, A:n*en reçoit aucun détri- 
ment, ny en iàfubftance,ny entant qu'il 
cftdefKnëàlafodfeté. Ccmotd'Epicure 
peutauffi fêrvir dans la grande douleur 9 
qu'ellen'eft ny infupporteblc > ny étemel- 
le, pourveu que tu te fouviennesdes bor- 
nes dans lefquelles fa nature eft endofe» 
& que tu ne te faflcs rien accroire de plus. 
N'oublie pas aufïî qu'il y a plufieurs cho- 
ies qui font véritablement des douleurs , 
mais cachées, & qui fichent fans qu'on y 
preûe garde, comme eftre travaille du de- 
fir du K>mmeil , eftre incommodé de cha- 
leur, avoir.des dégoufts. Lors que tu fouf- 
fres quelqu'une de ces diofès avec déplai- 
fir , tu te peux dire à toy-mefine^ Mainte- 
nant je fuccombe àla douleur. ' 

XXXIX Prenex garde qu'en vous 
rendantméchantSc inhumain à ceux qui 
font tels , vous ne leur deveniez femblable 
par la haine que vous leur portez. 

XL. D'oùfçavons-nousauvray, que 
Socrate a efté un homme illuftre,& d'une 
bonne conftitution d'efprit ? Car il ûe fuf-< 

fit 
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fit pas qu*il ait euune glorieufe mort> qu'il 
^yt pertinemment i& adroitement d^uté 
contre les Sophiftes , qu'il ayt pafle les 
nuits au froid avec grande patience > qu^il 
^yt refifté genereutëment quand les tyrans 
le vouloient envoyer pour emmener un 
certain homme de aalamine^ qu'en lare- 
traitte après la déroute de Pariçée Athé- 
nienne il ayt eu le vifâgeâcrôc rdiblu;de 
quojr principalement on peut doutaer s'il 
^eftbienvray. Maisil faut regarder àcec]^ 
<le quel efprit eftoit porté Socrate , s'il 
cfloit capable de fe contenter d'eftre jufle 
envers les hommes , & pieux envers les 
Dieux; s'iln'apointeu d'indignàtionfàiis 
iuifon contre la malice y s'il n'a point f^rid 
À quelque ignorance y il des chofi» que la 
jiature de l'univers luy a ordonnées 9 il 
n'en a receu aucune comme eflrangeôc 
infupportable; fi fbn efprit ne s'eft point 
plié & fournis aux paffions de la chair. La 
tiaturen'apoint fi fort mêlé toutes chofes 
danslacoi^ufion., que nous ne puiiHons 
nous feparer & renfermer en nous ne 
puifïè faire par foy ce qui dépend de luy^- 
mefme. ) • ^ 

; XLL II fe peut faire aifèment que quel- 
qu'un devienne un homme devin, &que 
pourtant il ne fbit connu de pcrfonne. 
8ouvicns-toy cda toujours J & dé cecy de 
F 4. mefipe> 
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meûne^ que vivre Keureufêmentconfifte 
en peu de chofes. Et bien que tu ayes per- 
du i?efperance de pouvoir devenir Diale- 
âicien ou Phyficien , ne defefpere pas 
pour cela de devenir libre , honnefte , fo- 
.ciable> & obeïfTant à Dieu. 

XLII. Onpeutvivrefanscontrainte 
d^ns une pleine mdsfàâion^quo^ que tout 
le monde ledame au contraire tant qu'il 
voudra : Quand meûnc les beflésieroces 
.déchireroient les pièces de cette crbufte 
terrefbre qui nous environne. Quiempe- 
fche Pameentoutesxeschofèsdefècon* 
ferver cUe-mefme dans k tranquillité , 
. dans un jugement véritable de tout ce qui 
i&prefënte, & d^ un u&ge prompt 6c 
;denberé de tout ce que nous avons à k 
!inain ? En forte que le jugement dife à ce 
qu'il rencontre, tun*eseneflfetquecela> 
bien qu'en apparence tu femhles eftre 
quelqu*àutrechofe; Et que Pufàge dife à 
ce qii'ii trouve > tues cequejecherchois; 
carié prefent m'eft toujours une matière 
;de vertu raifoimable & politique > & en 
fomme du meftier de l'homme , & de 
Dieu. Car tout ce arrive eft fâroilier & 
domeflique ou à Dieu , ou à Phomme^ 
nullement nouveau, ny difficile à manier) 
mais ordinaire & traittable, 
XLJIL, En.,cccy confiftc la peife-? 

dioH 
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ôion des mœurs ; Paffer chaque journée 
comme fi c^cfloit la dernière, ne point 
trembler , ne fc point relâcher , ne fe 
•point contrefaire. 

XLIV. Les Dieux qui font immortels 
n'ont point d'indignation decequepen-^ 
dant toute l'éternité ilsontàfupporterun 
ûamd nombre de méchans hommes; 
NËiis au contraire ils ont ibin d'eux en 
toutes façons : Et toy qui n'as qu'un mo- 
ment à vivre tu fèn de{efperes»eftant toy- 
mefme l'un de ces méchans. n cft ridicu- 
le de ne vouloir pas fuyr fà malice propre j 
ce qui fe peut 5 & vouloir fuyr celle d'au- 
triiv, cequieftimpoffible. 

XL V. Ce que la faculté qui raifonne 
en toy , & qui fapprend à vivre en focie- 
té, trouvera n'eftre hy raifonnable ny 
politique , tu le dois juftement eiUmer 
au defious d'elle. 

■ XL VL Quand tu es bien-fàifant. Se 
qu'il fe trouve un autre qui reçoit le bien- 
feit> il n'eft pas befoin que tu recherche» 
un tr<Hfiéme dans l'aftion, comme les 
fous , qui veulent déplus la réputation & 
la recompenfe. Nul ne fe lafïe en gagnant, 
orlevray gain 8c le vrav profit eft d'agir 
félon la nature; ne te laliè donc point, 
profitant pour toy en cela mefme où tu 
profites à autruy. ~ 

F y XLVILLa 
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XL VIL La nature de Punives a pro- 
cédé avec délibération & fkgeflè en la 
Arudureôc fabrique du mondes Et par- 
tant , ou tout ce qui fe fait maintenant ar- 
rive en confequénce de cette première dé- 
libération 9 ou Pefprit qui gouverne le 
monde, fe porte particulièrement au foin 
des créatures raifonnables y qui font les 
principales. Cela te rendra bien plus tran- 
quille en plufieurs chofes> fi tu l'as bien 
imprimé en ta memwe. 
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EMPEREUR, 
De/ojf > c^ kfoymefme. 

I. ^^ E G Y te peut auffi détourner du 
M defir de paroiftre , qu'il n'eft 
^*-^ plus en ton pouvoir d'avoir efté 
!Philofophe dés ta jeunefle, & d'y avoir 
employé toute ta vie. Tu fçais bien toy 
mefme, &ileftmanifefteàplufiears au- 
tres , que tu as efté bien éloigné de la Phi- 
lofopme, tu n'y trouveras donc pas ton 

conte 1 
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conte> &ilnefeftpluspoffible&aifé de 
prétendre à la gloire d'eftre Philofophe ; 
îiuflîPeftat prêtent de ta vie y répugne. Si 
donctu as veritabtonent reconnu enquoy 
confifte Paffàire^ ne te ibucie point que 
Ponfeftime, & qu'il te fuffife u tu peux 
encore paflèr ce qui te refte de vie comme 
ta nature le defire. Peniè donc à ce qu'elle 
demande y & que nulle autre diofe ne f en 
détourne : car tu as expérimenté par com- 
bien de chofes tuas couru uns trouva: H 
bienvivrç^ tunel'aspasrenoM^dri, nyen 
faifantdesfyUogiûnes, ny dans les ricne(> 
fesy uyenlagloire^ nypanOTles délices. 
Où eft-il donc ? A faire conformément à 
ce que demande la nature de l'homme. 
Mais comment le fera-t'on? Si on a ces 
maximes defquelles dépendent les incli- 
nations &lesaâions^'eft à dire celles qui 
enfeignentlanaturedescfaofès bonnes & 
maùvaifès y A (çavoir y qu'il n'y a rien qui 
(bit bon pour l'homme 9 s'il n'en devient 
jufte ) maiftre de fes paffions y courageux^ 
& libre: Comme auûi rien qui foit mal 
pourluy^ s'iinecaufê des e£[etB contrai- 
res à ceux-là. ^i 

IL Ënchaqueoccafiond^agir deman« 

detoyà toy-meûne: Que me femble de 

cela ? ne m'en repentiray-j e point? un peu 

de temps & jemourray, & tout ceflera 

f ( pour 
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pour mojr. Que deûre-je de plus, fi ce 
que je faisprdentement eftPaâion d'u- 
ne créature intelligente & fociàble y & 
Ïui fe gouverne par les meûnesloixque 
>ieu? 

IIL Alexandre,&Caïus,& Pompée, 
qui font-ils en comparaifon de Di^ene^ 
d'Heraclite^ de Socrate ? Geux-cy ont 
connu les chôfèsy leurs caufès>Jeurs ma* 
tiere9> & meûne les Empires & Princi- 
pauté^^ de ces autres. Là autant qui'il s^y 
trouve d'ignorance > autant y. a-t'id de 
fervitude. 

I V: Ils ne feront de rien moins cela 
mefine 9 quand tu en devrois crever de 
dépit. La première chofequetuasàfàire 
eftdencitepoint émouvoir; car tout ar- 
rive feloti la nature de l'univers > & dans 
peu tu neferas plus en aucun lieu, non 
plusquenyAdrkn> nyAugufte mainte- 
nant. Regardant en fuitte FaflFaire dont 
ileftquelfîonj confiderela, &tefoùve- 
nant qu'il faut que tu fois homme de bien, 
ôcquel devoir exige de toy la nature de 
l'homipiïî agis conftamment, & dis ce 
qui te fèmblera le plus jufte.: feulement 

2ue ceU fe ifirfft p«iabiem«it, rdpeflueu- 
îment> & fans hypoorifte. . 
V. La naturede l'univers a pour foa. 
Q:avail de changer Cî qui efl: d'une façoji 
u i " en 
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en une autre , & tranfpoiter les chofet 
d'un lieu à l'autre. Tout eft en mutation, 
^Çc il ne faut pad craindre qu'il y ait rien do 
nou veau^tout eft couftumier& onlinaire, 
toute^chcrfès aufS font également difpen- 
fées. Au réfte, chaque nature eft conten- 
te quand elle marche dans fa droite route : 
Or la nature raiibnnable eft dans le bon 
diemin,lor$ que dans les objets qui fe pre- 
fent^t, eUe ne donne Coa approbation ny 
àcequieftfauX) ny àce qu'elle ne con^ 
noift pas clairement : (>iailddle porte fèi 
inclinations aux choTes fëîiles qui peuvent 
fêrvir à la focieté des hommes : C^and el- 
le ne recherche ou ne fuit que ce qui dé- 
pend de nous : Qu'elle trouve bon tout ce 
oui eft envoyé par la nature commune. 
Car elle en eft une partie^ commela natu^ 
fede}a&iiilleâft une partie delà nature 
de la plante ; aVec cette diÉference pour* 
tant^quèlanaturede la feiiille eft partie 
d'une nature infenfible^fânsrairon) Scqui 
peut eftre empêchée ; Mais la nature de 
. rhomme eft partie d'une nature qui ne 
/ peut eftre contrainte^ qui eft . intell igente ' 
j &jufte>fî àl'égard du tempSddelafubil^*' 
eeydelacaufc, del'ope^fion,dePevene^- 
metjclle donne à chaque chofe un part^' 
égal,& félon fon merite.Pres garde que tu 
ne trouveras pas cette ^alité^en côparanc 
-v/ F 7 tou- 
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toutes chofesfingulierementPune à Paiî- 
trc^ mais en gênerai 9 conférant le tout de 
l'une avec le tout de l'autre. 
. VI. Soit, qu'iln'y ait paslieu&çomrr 
modité de profiter par laleâure y}4m^on 
peut rejetter des deiirs déréglez j' on fe 
peut rendre maiftre de la volupté & de la 
douleur^ Mais onfe peut mettre au def* 
lus de la vanité j Mais on peut ne fè fâcher 
point contre des infènfibles & des ingrats^ 
& mefineprendre foin d'eux. 
, VIL Que perftMine d'<»efenavantQe 
t'entende bïSmer la vie de laCourjne t'ef- 
coute pas meûne fur ce fujet. 

Vlil. Le repentir eft une reprimende 
qu'on fe fait à foy-mefme pour avoir né- 
gligé quelque chofe utile; ôc il faut que ce 
qui eft utile foit b&ù^&c il faut qu'un nom? 
me de bien & un hraye homme en pcene 
fûw^ Or on ne void pomt. qu'un brave 
homme>&un homme debienj ferepen- 
tejamais d^avoir omis quelque volupté^ 
donc la volupté n'efl: ny bonne , ny utile. 
. IX. HAutexaminer les çhofes ainûj 
Qafeftcehcnfoy-mefmej en fon.eftrejf 
en fa propre conffitution ? OgeHe eft fit 
fuJb^ftaace&fàmatiereS Quelle eftfafpr-* 
me ? Quel fon office au inonde? Combien 
de temps fubfiftera-t'il? . 

X Situaspeineàt'éveiUer^rOilDpre 
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le fommeil y qu'il te fouvienne qu'il eft 
convembleàtapropreconititudon) &à 
la nature de Phonune> que tu fàflès des 
aâionsutilesàlafbcieté humaine. Mais 
le dormir eft commun avec lesanimaux 
fans raifon; or ce qui eft conforme à la na- 
ture d'un chacun en particulier , luy eft 
plus propre > plus naturel > & aufE plus 
agréable. 

X I. En tout objet qui fe pre/ènte, il 
faut toujours difcourir> &raiu>nnerrurià 
nature & (es <iuaUteZi. A la rencontre de 
quiquecefbit) demande toy quelle opi«» 
nion il ades biens &des maux; cars'ilju** 
geainû de la Volupté & de la douleur > & 
des chofes qui les cauiênt y ce n'eft pas 
merveilles qu'il ait aufli telles penfées de 
la gloire, de l'ignominie, de la vie )£c de 
la mort; Il n'eft point étrange ny nouveau 
qu'il fàâè telles aâions. le me reprefeittO) 
ray qu'il eft comme forcé à:fJure telles 
chbfes. Jemefouviendray que comme il 
feroit honteux de prendre pour ime nou-^ 
veauté qu'un figuier porte des figu.es>ainfi 

3ue le monde produifè de telles cho&s 
ont il eft fertile. Il ne feroit pashonnefto 
à Un Médecin , & à un Pilote > de trouver 
nouveau que quelqu'un ait la fièvre > 6c 
qu'il s'élève un vent contraire. 
XI L Souviens-toyquetuîi'csderieh 

moins 
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moins libre quand tu changes d'avis ^ 8c 
que tu fuis lesconfeilsde celuy qui t'ad-»- 
monefte à propos : car Paâion que tu 
produits en luitte fe fidt par ton propre j u- 
gement) par ton inclination > & comme 
tu le veux & entens. 

. X 1 1 1. Si cela dépend de toy , pur- 
quoylefais-tu? Si d'un autre ^^ qui blâ- 
mes-tu? les atomes, ou les Dieu? C'eft 
fbliede s'enprendre aux uns ou aux au- 
tres ^ Il ne mit rien blâmer. Si vous te 
pouvez, redreflèi. celuy qui fait mal, fi 
vous ne le pouvez , redreflez la chofe 
malfaite; fi vous ne pouvez ny l'un ny 
l'autre , que vous fêrvoit de blâmer « 
reprendre ? Or cft-il qu'il ne faut rien 
faire inutilement. 

XIV. Ce qui meurt nefort point du 
monde, & ne périt point pour luy, tant 
qu'il iubfifte il change & fe difîbut en fee 
propres principes. Le monde a fcs ele-» 
mctis, comme toy les tiens; ceux-là fè 
changent, & ne s'en fâchent pas. 

X V . Il n'y a rien qui ne foit fait pour 
quelque chofe ; le cheval , la vigne.' 
Qu'admires-tu en cela? le Soleil mamô 
pourroit dire à quel delTein ilaeftéfait, 
ôcles autres Dieux auffi. Toy doncpour- 

Îuoy ? pour te réjouir dans la volupté? 
^oy fi ton intelleû le peut foufFrir. 

XVI. u 
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XVI. Lanatureacoiifulté& delibe* 
ré tant de la an , que du commencement 
& de la durée de diaque diofe . 

X V I L Lors qu'on jette une baleen 
iaut, quelbienarrive-filàlabaled'cftre 
élevée? ou quel mal quand elle defcend» 
ou mefme qu'elle tombe ? Quel bien a 
une anqx>ulie queje forme furréau fi elle 
fubfifte, quelmalfiellerompt? on peut 
direlemeune d'une lampe. Tournez £« 
appliquer, ces exemples^ ficvoyezceque 
cfeft de devenir vieu> d'eftre malade > de 
/brûler d'amour. 

XVIII. La vie eft courte tant de ce* 
luy qu'on loue y que de celuy qui eft loiié ; 
Tantdecduy dont on célèbre la mémoi- 
re, Que de celuy qui la célèbre. Déplus, 
cela fe fait dans un coin de ce dimat , &là 
- mefine tous n'en demeurent pas d'ac- 
cord > ny aucun aufS entièrement avec 
foy-me(me; Et puis toute la terre n'eft 
qu'un point. 

. K I X. Prens^rde à ce dont il s'agit , 
ibit une opinion > {bitune4tâ:ion,foitun 
dire. Tu mérites de fouflrir ces chofes. 
Tu aimes mieux devenir bon demain, 
que de l'eftre dés aujourd'huy. 

XX. Feraj-je cela? Je leferay,s'il im- 
porte pour bien faire aux hommes. Cet 
accident m'eft arrivé ? £n bonne heu- 
re? 
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re ? je le reçois le référant aux Dieux ) & à 
la fontaine de toutes chofês,dont toutes les 
créatures dépendent pareillement. 

XXI, Que vous femble que c'eil de 
prendre le bain? de Phuile^ de la fueur> 
dclacrafTe, dePeau, desracleures> tou- 
tes chofes (aies ôe puantes; il en eft de mef- 
me de toutes les parties de la vie> & do^ 
tout ce que avons fous les mains. 

XXII. LuciLLA a veu mourir 
Verus, âcLucillaeil morte par après. 
Secunda Maxime , ficSecundaen 
fuite.£pitunchanusDiotime9 âcEpitun?- 
chaniuspar après. Antonin Faufline, & 
puis Antonin luv-meûne^tout efl demeu^ 
ré. Cèlera veu la mort d'Adrian> &pui$ 
ileftmortauffi. Ces Subtiles » ces Ppono* 
fiiqueurs : ces fuperbes> oh font-ils? Com^ 
me entre les fubtils Charax> & Demetrius 
le Platonicien > &£udemon, &tels au- 
tres femblables^ Tout cela n'a eu que la 
durée d'un j our 9 il y a long temps qu'ils 
fontiïiort; La mémoire de quelques uns 
n'a pas meûne duré im peu de temps après 
eux: Quelque uns ont pafTé en fables 9 & 
quelques uns mefmes ont efléeâàcez, 8c 
ne fe lifent quafî plus entre les fables. Sou-» 
viens-toydoncdececyj qu'il faut ou que 
cemeûuige qui te compofe foit diflipe^ 
ou que ton>ame comme un petit focme 

foit 
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foitefteinte» ou qu'elle foittranrportéeéc 
placée ailleurs. 

. XXIII. LajoyedeWiommeconfifte 
à faire les aârions propres à Phomme ; or 
le propre de Phomineeft la bienvueillan- 
ce envers ion femblable > le mépris des 
mou vemens fenfuds > le difcernement de 
l'apparence des objets, la contemplation 
de k nature de l'univers & des chofes 
qu'elles produit. Nous fommes obligez à 
trois refpeâs; à la caufe prochaine qui eil 
autour de nous 9 à la caufe divine de qui 
toutes chofès arrivent à tous> 8c à ceux 
avec qui nous vivons. 

XXIV. Si la douleur eft un mal, Ceft 
aucorpsjouàl'amè: Siaucorps, qu'ifle 
dife donc? Mais quant à t'ame, elle peut 
conferver fa propre ferenité & tranquilli- 
té, &nepoint faire eftat que la douleur 
fbit un mal j car le jugement, l'inclination, 
le defir , & l'efqui ver font au dedans, 6c là 
ne peut pénétrer aucun mal. 

XXV. Chaflè toutes les fintaifies > 
en tedifant continuellement à toy-mef* 
me; il ef)^ maintenant en mon pouvoir 
qu'en cette ame il n'y ait aucune ma- 
uce , aucun defîr defreglé , nv en gênerai 
aucun tumulte ; mais regâraant quelles 
font toutes les chofes , j'ufe de ducune 
felon fon prix ôc (on mérite. Souviens-^ 

tojr 
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toy que tu as ce pouvoir iêlon la ni- 

ture. 

XXVI. Parle & dans les compares > 
& avec toute forte de perfonnes dviJe- 
ment. Il ne fefaut pas fervir tousjours ou- 
vertement d'un diîcours pur & fain. 

XXVII. La Courd'Augufte, fem- 
me, fille, neveux, defcendans, foeur, 
Amppa , parens , proches , amis , Arias , 
fttocenas, Mededns, Preftresj toute 
la Cour a efté confommée par la mort. 
R^arde par après non feulement comme 
les hommes meurent Pun après Pautre/ 
mais les iamiUes entières periflènt, ainfi 
que celle des Pompées^ & qu'on efcrit 
£ir les monuments, il a efté le dernier de 
fa race. Combien fes predecefleurs a< 
voient-ils eu de foin afin de laiflèr quelque 
fuccefleur, ficpourtantil eftdeneceffité 
qu'il y en ait un qui foit le dernier, &que 
toute la famille nnifle. 

XXVIII. Il faut reftreindreSc ré- 
gler la vie fdonune certaine forme d'a- 
gir, fie lors que chacune de nos adions s'y 
accommode autant qu'elle peut,s'en con- 
tenter { nul ne te peut empefcher que ce- 
la ne fe &flè. Mais quelque chofe au de- 
hors y fait obftacle? Rien qui puifTe em- 
pefcher que tun'agiflèsjuftement, mo- 
aerement» prudemment. Il y aura pour- 
tant 
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tant quelque chofe qui s'oppofëra peut- 
eftre à la produâion de Paûion? Mais 
tu peux tourner à bien cet empeTchement 
mdxney Se paflfant incontinent d'un eipric 
^gal & content à ce que Poccafion te per- 
met, trouver une autre aâion qui con- 
vienne & fe rapporte à la mefure de l'efta^. 
Jbliilbmentque nousdifons qu'ilfaut fai- 
re, prendre lans fàfte^laiflèr avec facilité. 
. XXIX. Si tu as veu quelquefois une 
main, ou un pied, ou une tefte coupée,gi-. 
lànt feparement de leurs corps , penfe que 
celuy qui deikpprouve les choies qui lu^ 
arrivent, fë rend ièmblable autant qu'il 
peut à ces pièces détachée%fe retranchant 
foy-meûne & agifTant contre la fbcieté, 
comme s'U eftoit jette en quelque liea 
hors l'union de la nature; Car tu as efté 
produit une partie, & tu te coupes toy- 
mefme. Mais il va une chofe en quoy tu 
dois beaucoup eitimer ta condition , c^eft 
qu'il t'eft permis de te reiinir derechef^ 
ton tout r Dieu n'a fiût cette ^ce à aucu- 
ne autre partie, qu'eftant disjointe & ar- 
rachée une fois de fon tout, ellefepeuil 
reprendre & incorporer derechef avec 
luy. Mais confidere la grande bonté qui a 
traitté l'homme fi honorablement; Car 
dés le commencement elle a mis en 
fon pouvoir qu'Une fuft point divifé & 

ar- 
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.arracfaédcfantout: Etenfuite elle a fait 
au'en clîanr fepâré il y peuft revenir , v e-' 
Are derechef enté, &rej)rendre la place 
d'une partie. 

XXX. De la mefme façon que cha- 
cun des animaux raifonnables a receu de 
la nature les autres fkcultez, nous tenons 
aufîi d'elle cette-cy> que tout ainfî qu'elle 
plie & contourne tout ce qjui l'empefche 
&luy contrarie, &fçaitl'ajufter à la pro- 
vidence 5 le fàifant entrer comme ime par* 
rie dans l'ordre de fa deftinarion : De mef- 
me y une créature raifbnnable peut £sdre 
matière de tousempefcHfcmens , 6c s'en 
fervirpourparvenir à fon intention. 

XXXI. Que l'imagination de toute 
la vie ne t'embarafTe point,ne te reprefen- 
te point dans une floieufepenfée quelles 
& combien de choies il efl probable q ui te 
doivent arriver dans le cours de ta defti- 
née y mais en chacune de celles qui feront 

Sreféntes demande toy ce que tu y trouver 
e (i infupportable; tu auras honte de le 4 
confefTer. Remets toy par après en mé- 
moire, que ce ne font nyles diofês paf- 
fées j ny les futures qui te fâchent, mais 
feulement les prefentes ; dont mefme l'in- 
commodité eft fort diminuée, fi tu la re- 
ferres dans les Umites , & que tu reproches 
àta penfée qu'elle rie peut tenir ferme con- 
trefipcudechofes. XXXIL 



Livre VIII. 14^ 
XXXII. Panthéeôc Pergame font- 
ils encore à prefent pleurans fur le tom- 
beau de leur maiftre ? Chabrias & Dioti- 
me fur le fepulchre d'Âdniui? raillerie. £c 
quand ils y içroyent 9 ceux-là fentiroient- 
ils -quelque diofe? ôcqu^dilslefentiro-* 
ient, leurenreviendroit-il quelque pki- 
fir? ôcquandilsenauroientducontente- 
mentpceuxrcy feroient-ils immortelsPn'e- 
ftoit-il pas aufli dans leur dcftinée, qu'ils 
deviendroient premièrement des vieilles 
ôc des décrépits & puis qu'ils mourroientî 
£t après, leur moïc enân queferoient le3 
autres qui avoient pris plaifir d'eftre re- 
grettez? Tout. cela n'eft que charogne & 
pourriture dans un fac. 

^XXXIII. Situasl'oeilperçant&ai«- 
gu y regarde bien quand tu fais ton juge-» 
ment, dit un Sa^. 

XXXIV. Dans kconfHmtion d'un 
animal raifotmable, je ne vois point de 
vertu qui foit oppof(^ à la juftice^mais j'en 

^trouve une qui combat la volupté > qui eft 
la continence. 

XXXV. Si vous retirez l'application 
de voftre penfée de cq qui paroift vous 
cauferd^ladoulfur^ vous vous mettez en 
unlieutres-aflèuré. Quel eft ce iwia dont 
vous parlez ^ la raiibn/Mais je ne fuis pas 
laraifon. Soit. Quelaraifondoncnes'af- 

fligc 
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fli^ point elle-mefine ; fi quelqu*autre 
diojfcjfe porte mal , qn'cUemeime co fâffc 
kjugement. 

XXXVI. L'empefchcmentquifuf- 
vient aux femSc^ux appétits ) eftunmal 
en la nature fenfible; ce qui a tin pareil 
efieâ: en la v^;etable > eé auffi un mal 
j)Our fa conlKtution : Delà mefine façon, 
Pempefchemeot de Pintelleû eft le mal 
de la nature intelleâuelle. Applique ces 
chdêsfurtoy. La douleur oKx la volupté 
te touchent? c^eft le fait desfens, Gu*ib 
yprenentgarde. D fè trouve unobftacle 
^àton defir? fi tu Paslaiffé aller fiuis ex- 
ception de condition, c'efi: un mal delà 
partie raifonnable. Mais fi cet otiftaçlc 
^^entend comme on le prend communé- 
ment , tu n'en es ny bleflTé ny empêché. 
Nul autre que toy nepeut efnpédierles 
Ââions propres dè.Pintelleâ^ car ny le 
feu, nyle fer, .'ny les tyrans,, nylâcalo-- 
mnie, nyquelqù'aiitrediofequecefbit, 
ne peut pénétrer jufquesàluy. Quandil<^ 
«'eft rendu eg;al & uny de tous coftez, il 

demeure en fa rohdéur. - 

XXXVir. Je n'ay im mente dé 
m^afHiger , moy qui n'ày Jailûais Volontai- 
remehft tiché aucune 'autre perfônne. 
L'un fêréjbu^tf d'une chofé i l'autre d'une 
^utre : Pour moy jçfuii content &gay, 
. quand 
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qaand la générale partie de monameeft 
Uincy Se qu'elle n'aaverfionny d'aucun 
homme, ny d'aucun accident humain: 
Mais qu'elle regarde tout avec des yeux 
paifibles, le reçoit & en ufe félon la va- 
leur de chaque chofe. 

XXX VIII. Gratific.toydelajouïf. 
(ànce du temps prefent : ceux qui aiment 
mieux travailler à la réputation qui les 
fuivra après leur mort, ne s'avifent pas 
^ue ceux qui viendrQfit après eux , feront 
iemUables à ceux qu'ils ne peuvent 
maintenant fbuffiir, & qu'ils mourront 
demefme. Au refle, que f importe qu'ils 
te chantent fur un tel ton , ou qu'ils ayent 
telle opinion de toy ? 

XXXIX. Emportexmoy,& me jet- 
tes où il vous plaira , là j'auray mon Gé- 
nie propice, c'efl à dire content, s'il fe 
porte & s'il agit conformément à fa pro- 
pre confKtution. 

X L. Cela donc merite-f il que mon 
^ame fe trouve mal à fon ôccaflon, ôc 
qu'elle fe gafte devenant abjeâe , pro- 
ftemée , ââgrine , eflonnée ? Et que 
trouveras-tu digne de cela ? Il ne peut 
lien arriver à un homme qui ne foitun 
accident humain, ny à un bœuf que ce 
dont efl capable un animal de fon efpece, 
ny à une vigne , ny à une pierre que ce 
G qu'el- 



14^ Marc Antonin 
flu'elles peuvent recevoir felonleur coft- 
^don naturelle. Si donc il arrive àcha^ 
queehofe ce qui luyeft ordinaire, & fe- 
' ion fa naturelle conftitudon , pourquoy 
vou&en fâcherez, vous ? La commune loy 
de la nature ne vous impofe rien d'infup- 
portable. Sic'eftàl'ocaifîdndc.quelque 
chofeeftrangere que vous elles troublé, 
ce n'eft pas elle qui vous inquiète , mais le 
jugement que vous faites d'elle 5 & il çft 
en vousdeierevoqi]^r ôc^Jbiolir. Sicequi 
vous fâche efl quelque défaut en voç 
moeurs, qui vous empefdie de redreflèr 
vos opinions? De la mefme façon, s^il 
vous déplaifl de ne pas faire ce qui vous 
paroift le meilleur & le plus convenable, 
ne vaudroit-il pas mi^ux t|;availler à le 
faire , que vous attrifter de ne le faire pas ? 
Maisunobflacle pluspuifrantmeremle; 
ne vous en tourmentez, donc pas, car la 
caufêdece que vous n'agiflez point n'efl 
pas en vous. Mais, direz- vous, j'aime- 
rois autant ne point vivre, fi je ne fais cela> ^ 
Retire it vous donc en bonne heure de la ' 
vie, paifibleSc fatisfait, puis que celuy- 
là n'eÂ point fans aâion , qui meurt fans 
s'irriter contre ceux quil'empefchent. 

XL.I. Souviens-toy que la haute parr 
,tie de Pâme fê rend invincible, quand elle 
fe renferme en cet avantage fumiânt à fa 

feU- 
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félicité, de ne pouvoir eftre forcée à fiiire 
ce qu'elle ne veut pas , lors mefine qu'elle 
combat fans ufercle la raifon. Quefera-ce 
donc quand elle juge dt quelque chofe 
avec circonfoedlion , inftruite & fortifiée 
par fa raifon ? un efprit libre de paffion« 
eft une forte dtadelle.L'homme n'a point 
de refuge mieux muny & plus afièuré, où 
fèretirant il ne puiflc eftre forcé. Qui ne 
le connoift pas , eft bien ignorant. Qui 
le connoift , & ne s'y met pas à couvert^ 
cft malheureux. 

X L II. Lors que les premières impret 
fions de ton imagination te rapportent 
quelque chofe , n'y adjoufte rien du tien. 
On fa dit que quelqu'un a mal parlé de 
toy 5 c*cft un rapport : Que cela t'a oflfen- 
fé, cela n'eft pas de la relation. Je vois 
Gue mon valet cft malade, je le vois; Qu^il 
foitauha^^ardd'en mourir, je ne le vois 
point. Arrefte-toyainfi fur les premières 
penfées que les objets té donnent, n'y 
adjoufte rien de ton cofté, ôc il n'y aum 
, rien de mal. Mais pluftoft adjouftes-y, & 
fais-le comme un homme qui fçait fort 
bien tout ce qui arrive dans le monde. Le 
concombre eft amer , laifTele là. Il y a des 
ronces dans le chemin , détourne-t'en; 
c'eftafleT.; Garde-toy bien de dire; pour- 
quoy ces chofcs fe trouvent-elles au mbn- 
G z de} 
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de? Car un homme qui cx)nnoift la natu- 
re fe moquieroit de toy, de la meône façon 
qu'un Serrurier ou un Cordonnier riroit y 
û ^uel-qu'un le blâmoit d'avoir en fa 
boutique de la limaille ou des rognures de 
fa belogne : Et encore ceux-cy les peu- 
vent-ils jetter dehors en quelque enckoit. 
Mais la nature de Puni vers n'a point de 
lieu hors d'elie-mefme, & fon induftrie 
ell merveilleufe en ce que s'eftant bornée 
& limitée elle-mefme, elle convertit en 
foy tout cç qui fe corrompt, qui vieillit, 
qui n'eft jdus d'ufage, & decelamefine 
ellefidt deredief de nouveaux ouvrages, 
ne demandant ny d'oh elle prendra d'ail- 
leurs de la matière, ny oîi elle jettera de- 
hors fes ordures, contente du Ueu qu'elle 
occupe, de la matière qu'elle élaboure, 
& de fon propre mcfKer. 

X L 1 1 1. Il ne faut ny flotter incertain 
& irrefolu dans les afiàires , ny fe troubler 
dans les aâàires ordinaires de la vie , ny 
vaquer dans fes fantaifies , nv avoir l'ame 
tantoft referrée , tantofl débordée , ny 
^s'occuper en bagatelles &niaifer dans la 
vie. On tue, on mafTacre, on maudit: 
que peuvent toutes ces chofcspour empe- 
fcher que ton aroe foit pure , fage , mo- 
defle, jufte? De lamefme façon quefî 
quelqu'un affis au bord d'une fontaine 

d'eau 
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d^eau douce & daire luy chancoit injures , 
elle ne s'arrefteroit pas pour cela, & fes 
eaux n*en.feroient pas moins bonnes à 
boircjôc guand mefine on jetteroit dedan g 
delaboaè&delafalleté, ellela mettroic 
incontinent dehors & s*en nettoyeroit , 
ces vilenies ne boudieroient point fa four- 
ce. Que fèras-tu donc pour avoir une 
fontaine vive 5 & non point une cifteme ? 
Prens garde à toy à toute heure , pour te 
conferver en une liberté conduite par la 
douceur , la fimplicité , & une pudeur 
honnefte. 

XLIV\ Celuy qui ignore ce que c'eft 
quelemonde,ilnefçaitoùileft. Qui ne 
connoift point , pourquoy le monde a cfté 
fait, il ne comprend ny ce qu'il eft 5 ny ce 
qu'eftle monde. Etceluy à qui Pune ou 
l'autre de ces connoiflànces manque, ne 
(çauroitdire àquelfujetileftluy-mefme. 
Que vous femblc-t'il donc d'un homme 
quiprife beaucoup les applaudiffemens de 
ces gens , qui ne fçavent pas eux-mefmes 
ny où ilsfont,ny quels ils font? Tu veux 
eftre loiié par un homme qui fe detefte 
luy-mefme troisfois en une heure ; Tu 
veux plaire à un hommequifedéplaiftà 
luy-mefme ; Car peut-on dire qu'il fe 
plaife à luy-mefme, quandilfercpentde 
toutes les cbofesquafi qu^il afaiteis ? 

G i XLV. II 
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X L V. D ne fautpas feulement refpi- i 
rer en commun cet air qui nous environ- 
ne^ maisauf&confentiren mefmesipen- 
fécs avec cet dprit univerfel qui embr afïè 
toutes diofes ; car cette vertu d'intelli- 
gence n'eft pas moins difFufe par tout, & 
nefeprefente pas moins à tous ceux qui 
la peuvent attirer, que cet air commun 
à tous ceux qui ont la faculté de rc{pirer. 

XL VI. En gênerai, la malice ne nuit 
point au monde , en particulier elle ne 
peut blcffer le prochain , elle n'eft dom- 
mageable qu'a celu)r-là feul qui a auflîk 
faculté de s'en défaire & délivrer auffi 
tofl qu'iiluy plaira. 

X L V II. La volonté d'autruy n'a rien j 
de commun & ne porte point de confè- 
quence fur la mienne » non plus que & 
chair & les efprits qui l'animent i &bien 
qu'il foit tres-vray que nous fommes faits 
les uns pour les autres , nos âmes ont 
neantmoins chacune fbn domaine à part ; 
autrement il arriveroit que la malice 
d'autruy feroit un mal pour moy , ce que 
Dieu n'a pas voulu , afin qu'il ne flifl pas I 
au pouvoir d'autruy de me rendre mal- 
heureux. 

XL VIII. Le Soleil paroifl faire une 

cffufion de falumiere, en effed il l'q)and, 

mais il ne la répand pas y cette emifion 

. eft 
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cft une extenfion ; c*eft pourquoy les 
Grecs appellent les rayons lumineux qui 
partent du Soleil à^un nom qui a fon ori- 
gine du mot d'eftrendrc» Qr on peut con- 
noiftre ce qu'eft le rayonnement, fi on 
confidere la lumière quand elle entre par 
une ouverture étroite dans un endroit 
ebfcur : Car la radiation fe porte droit; 
& à la rencontre du corps folide, quifer^ 
me le lieu ténébreux & empefche que 
Pairn^y entre , ellcfe divife 9 une partie 
entrant dans PendroitobfcurparPouvér^ 
ture , Pautre demeurant fur le corps opa- 
que autour de ce pafTage oii la lumière' 
perfifte fans s'écouler & fans tomber. Tel 
eft le rayonnement dePintellcâruniver- 
fel, qui s'épand fans fe répandre, il s'é- 
tend lans faire violence , ne brife point 
Contre les empefdiemens , il ne tombe 
point, m.aisitfefbuftient, &oû il trou- 
ve ouverture pour eftre receu , il y porte 
la lumière , & Péclaire ; Qm ne luy don- 
ne point de paffage , il fe prive luy-mefmq 
dePilluftration. 

XL IX. Celuy qui appréhende k 
mort, ou il craint de n'avoir plus de fen- 
timent , ou d'avoir quelqu'autre forte 
de fcntiment ; s'il n'y en a plus du tout, 
tu ne fentiras aucun mal; s'il y a quel-' 
qu'autre cfpecedefens, tu feras une au- 
G + tre 
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tre efpece d'animal , & tu ne ceflem | 
point de vivre. 

L. Les hommes font faits les uns pour 
les autres ^ Inflruifez^ les donc y ou les 
fouffrez, 

LI. Autrement fe porte une flèche, 
& autrement la raifbn; lors mefme que 
celle-cy tournoyé & caftonne fur les con- 
fiderations des chofès 9 elle n'en va pas 
moins droitement à fbn bât. 

LU. Entrer dans Pefprit d'un cha- 
cun^ & ouvrir le ûen à un chacun. 



LIVRE NEUFIEME 
DE 

MARC ANTONIN 

EMPEREUR, 

De fiy^ (^ k foj me fine. . 

I. #^ E L u Y qui fait injuflice , èft 
B impie , caroutrepafTant lavo- 
^^lonté de la nature univerfêUe, 
qui a defliné les animaux raifoonablesà 
PuÉ^e les uns des autres 9 pour s'entre- 
fervir félon leur mérite & dignité , & ne 
fe nuire jamais > il commet une impieté. 

ma« 
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inamfefte > contre la plus ancienne deà 
Divinitcz. Car la nature univerfelle eft la 
nature des eftres véritables & parfaits, qui 
font d'eux mefnies y & ceseftrcs ont al- 
liance & parente avec toutes les chofes 
quifùbûftent. Elle eftauffiappellée Vé- 
rité j & c'eft la première caufe des veri- 
tex. Celu^ donc (}ui fait un menibnge 
à efcient, il eft impie, en cequ'en trom- 
pant il commet kijufUce ; oc celuy qui 
ment faute d'y prendre garde > il com- 
met injuftice^ entant qùil ait unediiTo- 
nance avec la nature univerfelle, & cau- 
fe une difformité au monde, combattant 
la nature de Punivers. Celuy-là certes li 
combat , qui fe porte hors oe fon. naturel 
aux chofes contraires aux veritex^ qu'il 
ne peut plus difcemer d'avec les menlon- 
ges, pource qu'il a n^ligéles occafions 
& les moyens qu'elle luy avoit donnez 
pour les connoiftre. Qm court aufC après 
tes vduptex , commcïTc'efloit un bien » 
& qui fuit la douleur comme un mal, il 
eft impie; Car il faut de neceffité qu'il fàf- 
fe foirvent des reproches à la nature com- 
mune, comme h elle partageoit les bons 
& les mauvais contre leur mente ; pour- 
ce que ceux qui ne valent rien , font le 
plus fouvent au milieu des plaifirs , & 
pofTedent les chofes qui les imxiuifent> 
G y pen- 
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pendant que les gens de bien font exercer 
par les travaux oc les douleurs, & tom- 
bent dans les occaiions qui les caufènt.De 
plus 9 qui apprdiende les travaux 6c fâ- 
cheries , il craindra donc un jour qucl^ 
au'ime des chofes qui fc font en la nature, 
oc cela dés lors eft impie. Derechef , cc- 
luy qui redierçhe les plaifirs ne s'abfticn- 
dra point de foire injufKce, & cela eft évi- 
demment impie. Quant aux chofes que 
la namre commune tient pour indiflFeren- 
tes, qu'elle n'auroit pas faites telles^ fi 
elle n'avoit eu mefme inclination pour 
les unes que pour les autres, il faut que 
celuy qui veut fuivre la nature, premue 
mefmefopinion d*indiflFerence p<Mir elles; 
& qui n'eft pas indiffèrent au plaifir & à 
ht douleur, àk mort & à la vie, àlagloi* 
re & à Pinéimie., dont la nature de Puni- 
vers ufeindifferemment; j*entens qu'on 
void arriver, d'une façon &d'imé autre 
également, les chofêsquifontou comme 
les principales, ou comme la fuite & la 
continuation des principales qui ont efté 
mifes dans le monde par le premier & ori- 
ginaire effort de la nature, lors que- dans 
un certain commencement de temps elle 
fe porta à baflir ce monde,comprenant en 
fa providence lesraifbns & les caufcs de 
toutcequi^floit à venirjôc étaWifTant des 
- . . - fa- 
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iicultez fécondes des fubftances , ehaa- 
gcmens^ 2c vicifScudes qui dévoient a?'- 
river. 

IL II ^uroit efté de meilleur grâce de 
iê recirer d'entre les hommes > fans avoir 
goufté du menfonge , de la diffimuladon y 
duluxe,&dePorgueil. Le meilleur vo-» 
yage^ ou comme on dit la plus heureuie 
navigation qu'on puiflè&ire en fuite, eft 
de quitter la vie après cftreraflafié des vi- 
ces i plufktfb que d'y vouloir demeureiv 
L*experieiice ne t'a-f elle point encore 
appris à fuir la pefte? La corruption delà 
raâbn eft bien plus une pefte, que Wn- 
temperie & Palteration de cet air que 
nousrefpirons. Cetteinifeâionn'eftque 
h pefte des animaux,- entant qa'ils font 
animaux, l'autre Pcft des hommes, en- 
tant qu'ik font hommes. 

III. Ne reçois point la mort avec mé- 
pris, mais gavement & de bonne grâce ^ 
comme une ces chofes que la nature a 
ordonnées. L'entrer di»nsl'Àdolefcence, 
le vidllir ,. le croiftre & prendre fa pleine' 
force , avoir des dents & de la barbe j 
blanchir , faire des enfims, les porter, ac^ 
coucher , & le refte des aâions naturelles 
que les divers temps de la vie nous appor- 
tent, font entièrement femblables au 
mourir & eftre diflbus. Un. homme 
G 6 donc. 
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donc 9 qui ufè bien delà raifbn, ne dok 
prendre la morC> ny avec négligence > ny 
avec eflfbrt, ny avec un vain mépris, mais 
Pattendre comme une des opérations de 
lananire^ de la mefme ^aiçonque tuac- 
tens maintenant que ta femme accouche 
de l'enÊmt dont elle eft enceinte; ainfi 
dois-tu attendre l^eiire que ce petit {buf- 
fle de ton ame fe délivre de Penveloppe 
gui Penfêrme.Si tu veux tm eofeignemenc 
plusgroffier, mais qui te touche le cœur ^ 
cette confideration tèrendrafiicileàbien 
recevoir la mort , fi tu te reprefentes quels 
fKÀtceuxdequitutefepares, & de quel 
cloaque de mauvaises moèurston e(prit fe 
va retirer. Il eft vray que tu ne te dois ja** 
mais fôchcr contre^^ceux avecléftiuelsta 
visy maisleureftieQ£deuic& humain. ' 
tu dois néanmoins peiifer, qu'en mou- 
rantmquitteras la compagnie de gens qui 
n'ont pas mefine fèîitimenc avec toy : car 
il n'y avoitque celafeul qui te pûft rete- 
nir en la vie, fituyavoistrouvéttesper- 
fonnes dont tes opinions & les Maximes 
fuflènt conformes aux tiennes. Mainte- 
nant tu vois combien la focieté de vie eft 
pénible entre des hommes de goufts diffe- 
rens : En forte que tu es obligé de dire, 
viens promptement, ô mort , de peur que 
ienèm'oublîe auffi moy-mcfme. 

IV. Qui 
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IV. Qui peche,peche contre foy-:meh« 
me; Qui feit injuftice, la feit à fon pro- 
pre dommage y en fe rendant méchant 
hijr-mefme. Il arrive fbuvent qu'on fait 
înjuiHce auffi-bien en n'agiâant point, 
comme en commettant une aâion in- 
jufte. 

V. On n^a beibin de rien plus qiKind 
oh a ces trois chofes prefentes^ une eiHme 
des diofes bien entendues , une aâion 
t>ropre ôccomilnodeàlafoderé, ficlare- 
foludondereceyoir avec agréementtout 
cequivientdelàfouverainecaufe. EflFa- 
cez les impreffions de Pimagination, arrc- 
ftez les impulfîons dePefprit> efteignez 
ks appétits. Âyezàvpus-mefmelahaute 
partie de voftreamé qui doit epu verner. 

- VI. Une feule ame eft divifée entre 
tous les animaux qui n'ufent point de 
laifon, unfeul efprit intelligent eft par- 
tagé entre les raifonnables» delamefine 
façon qu'il n'y a qu*ui)e terre pour tou- 
tes les chofes terrœres , &c que tout ce 
quivoid, &quirefpire5 nevoid qu'une 
aiefme lumière , & ne rcfpire qu'un mef- 
me air. Tout ce qui a quelque chofe de 
commun avec un auçre v s'efforce de s'y 
joindre & s'unir à ce qui eft de mefine 
genre ; Tout ce qui eft terreftre tend vers 
Eiterre, ce qui eft humide coule enfem- 
G 7 blc. 
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blcy ceqiiieftaëiiendemdme^ enfotte 
qu'il faut de la force & de la violenios 
pour les tenir fcparez. Le feu à la venté 
le porte en haut à caufê du feu élémentai- 
re; mais tout le feu qui efl icy bas> eAû 
prefl à brufler enfemble^ que toute matie-^ 
re un peu fèche s'embraze aifement » 
pource qu'en fa compofition il ^ a moins 
d'empefchement à Pmflammation. De 
la mefme façon , tout ce qui participe de 
la nature railbnnable , tend à ce qui eft 
de mefme CMÎ^e & condition^Sc s'y jpor- 
te avec encore plus d'eflR)rt;car il efl cf au- 
tsmt plus preft às'infufèr & méfier avec 
ce qui luy efi: domefHque & familier^qu'il 
eft d'une nature plus excellente quetou- 
tes les autres choies. On rencontre ainfi 
entre les belles des e{Ièins>dès troupeaux > 
la nourriture de leurs petits > & comme 
desamours; cardeja elles font animées > 
£c le principe d'aflèmblagefè trouve plus 
fortencequiefl Içmeilleur ; c'en pour- 
quoyonne le remarque paspastantdans 
les plantes 9 les pierres, & les bois. Entre 
les animaux raiionnables il y à des villes » 
des amitiez y des maifbns > des afièmblées 
& cbmmunautex » Se entre lesguerres 
mefmes des paâiôns, & de trêves. Farmy 
les chofes encore plus excellentes, iHinion 
fefaitmdmeen quelque façon entre des; 

par- 
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parties fort éloignées , comme entre les 
aftres qui s'aflemblent (bus une mefme 
conilellation> la fublimité de leur nature 
fuffit à faire qu^ils s'allient, & unifient, 
encore Qu'ils foient feparex.d'un grand 
efpace. Voyex ce qui arrive maintenant. 
On ne trouve l'oubly de cette mutuelle 
afifeâion & inclination, qu'entre ceux-là 
fèulementqui<mtdelaraiiQn> Se parmy 
eux feulement on ne voit point ce con-» 
cours. Mais qu'ils fuyent tant qu'ils vou- 
dront , ils font faifis & arreftez ; la Natu-- 
re prévaut. Vous verrez ce que je dis , fi 
vous y prenez garde : on trouvera plus** 
toft un corps terreftre feparé , & fans 
appuy de toute autre terre, qu'un hom- 
me qui ne tienne par aucunendrûitàun 
autre homme. 

. VIL Et l'hommej&DicUjfie le mon- 
de portent leur fruit, & le portent cha- 
cun en fon temps ; & fî bien il fè dit frfus 
communément dans la façon de parler 
de la vigne, ôc des chofes fêmblables, cela 
n'eft rien, La raifon donne fon fruit & 
propre & commun, & de ce fruit il s'en 
produit d'autres qui font tels que la raifon. 
VIII. Quelqu'un tombe en faute? 
apprcns-luy à mieux faire; fi cela ne fè 
peut, fouvienè-toy qne la douceur & 
l'humanité fa efté donnée pour cette oc- 

cafion. 
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aifion. Les Dieux mefînes font debon» 
naires pour telles geps, &les iêcourenc 
en quelques chofes 9 pour acquérir de la 
fanté» desrichefTes^delagloire, tantils^ 
{bntbenins; fbisleaufli>tulepeut> qui 
t*eiiempefdie? 

I X.Travaille>inais non pas comme un 
pauvre miferaUe > n^ comme roulant at- 
tirer oudelabien-veiliance, ou dePad- 
miration.Prqx>fe-toy une feule chofe,t*a- 
vanceràl'aékion ou fen retenir 5 comme 
ledemandelaraifondelafodeté civile. 

X. Je fuis échapé aujourd'huy de roue 
le mal oui m'environnoit; displuftoft, 
j'aychauë &nii5 dehors tout le mal ^ car 
il n'yen avoit point au dehors > tout eftoit 
au dedans en l'opinion. 

XI. Toutes ces diofes me font deve- 
nues ordinaires & triviales par l'ui^e> 
elles n'ont qu'un jour de durée y elles font 
faites d'une vile madère > ceux que nous 
avons enterrez en avoient de toutes fem- 
blables. 

X I I.Les chofes ne font point en nous, 
dlesfedennënthors les portes elles ne fe 
connoif!ent point elles mefmes , & ne 
nousdifentpœntcequ'ellesfont. Qui en 
prononce donc le jugement? L'intefleâ:* 
Ce n'eft'pointenlaperfuafîon^ mais en 
i'aâion^ que conûfte le bien ou le mat 

d'un 
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d'un animal raifonnable né pour la fociet ë 
politique > non plus que la vertu & fon 
vice. Quand une pierre cftjettée en haut, 
ceneluy eft point un mal ddcendre>com- 
me ce ne luy avoir point cfté un bien d'e- 
ftre élevée. 

XIII. Entre dans Pinterieur de leurs 
elpritS) & tu verras quels Ji^jes tu appré- 
hendes^ &quelsjugemens 3s font d'eux* 
meTmes. 

XIV. Toutes chofes font dans le 
changement , tu as auffi toy-meTme en 
une continuelle altération > & en quelque 
forte de corruption : Ileneft àinfi de tout 
l'univers. 

XV. C'eft le pechë d'autruy, il le 
ËàutlaiiTerlà. 

X VI. Cefler d'agir > donner repos k 
nosdefirs & à nos opinions efl: une efpe* 
ce de mort qui arrive à ces aâions, & 
cependant cela n'a rien de mauvais. Pafle 
maintenant par les d^e^ des ^es, l'en- 
fance , l'adolefcence, la jeunedfe , la vieil- 
kffej le changement de l'une à l'autre efl 
comme une mort : Quel mal y a-t'il? 
Viens en fuite à la vie que tu as pafTée 
fous ton ayeul y fous ta mère , fous ton pe^ 
re,& conuderant ces viciflitudes, & com- 
bien de fois tu as changé & celle d'effa^ 
ce que tu eflois > demande-toy û tu a$ 
• trouvé 
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trouvédumal en cela. Qu^ a-fil donc 
de mauvais dans la fin , la pauiê > & le 
changement de ta vie entière ? 

XV IL Pefeôc examine ton efprit,ce- 
luy de Punivers , & celuy du prochain. 
Le tien, pour le rendre jufte; de Punivers, 
afin que tu te fou viennes de quel tout tu 
fais partie; du prochain, afin que tu con* 
noiâ^ s^û agit par ignorance ou par rai* 
fon. Penfc en mefme temps qu'il eft ton 
•parent : 6c comme tu es toy-meûneun 
membre qui accomplit un corps politi- 
que , ainfi chacune de tes aâions doit 
eftre un accomplifîèment de la vie civile. 
Car s'il y a quelqu'une de tes aâions qui 
û'ayt point de rapport à la focieté hu- 
maine, comme à lafin prochaine ou é- 
loignée , elle trouble la vie , elle empêche 
Punion, eUeeftfeditieufè, comme lors 
que dans un peuple quelqu'un fait un 
pàrty, & rompt la concorde. 

A VIII. Des colères d'enfans , des 
joiiets, de petits fouffles qui portent<le» 
morts, afin que ce qui eil en Necya atrive 
plus efficacement. 

XIX. Allez à la qualité de la caufe 
formelle , & la confiderez feparée du ma- 
tériel , & puis regardez combien de 
temps cet eftrè ainfi qualifié eft capable 
defubfifter. 

XX. Tu 
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XX. Tu as fouflfèrt mille chofes, par- 
ce que tu ne te contentois pas de ton 
efprit, agifTant felon qu'il eft (Ufpofé > & 
deftiné. Maisc*cftaffez. 

XXI. Q^md quelqu'un te fait des re- 
proches > qu'on autre te haït, ou qu'on 
s'élève contre toy en ièmblables excla-» 
mations^ vien àleurs petites ames> en- 
trededans, &voy quelles elles font : tu 
reconnoiibras que tu ne te dois pas mettra 
en peine afin qu'Us hffent quelque eftime 
de toy. Il leur faut vouloir du bien 5 ils 
font naturellement tes amis; les Dieux 
mefmes lesafliftent pardesfonges &par 
des prediftions dans les chôfes que ceux- * 
cy tiennent importantes. 

XXII. Toutes les chofes du monde 
font circulaires , haut & bas, d'un fiecle à 
l'autre. Ou l'intelled de l'univers fe por- 
te au foin de chaque chofe en particulier y 
ôcficelaefl, foufïre& approuve l'adion 
de fa Providence; où il a donné une feule 
foià l'impulfion aux chofes, ôc tout le refle 
des evenemens fuit enconfequence, & 
l'un efl caufe à l'autre ; comme fi le mon- 

jdecflcompofé d'atomes ou <le parties in- 
divifibles. Enfbmme, s'il y a un Dieu, 
tout va bien; fitouteflrauhazard, n'y es 
tupasauffi? 

XXIII. La terre nous couvriratous 

, in- 
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incontinent y &c puis eUe-meTme fera - 
dungée en qûelqu'autrechofe^ celle-là 
par après eff une autre 9 &ain(iàPinfîny. 
Qui confidcrerabien ce fluxôc reflux de 
chai^emens , ces allées & venues, ôc 
leur briefveté » il méprifèra toutes les 
chofes periflàbles. La caufe première de 
Punivers eft un torrentielle emjpone tout. 
XXIV. Quec'eftpeudechofedeces 
politiques mefines, de ces petites gens qui 
croyent traiaer les afRûres d'eftata la Phi«r 
lofophique, & ne font que des morveux. 
O homme , qu'y a-fil à faire ? ce que la 
nature demande prcfentementjporte-toy- 
là s'il t*eft permis, & ne te mets point en 
peiné, fi quelqu'un le fçauraSc y prendra 
garde, N'efpere point une République 
de Platon ^ mais fois content fi on pront» 
tant foit peu , & penfe que ce petit avan- 
cement n'eft pas peu de chofe. Car qui 
d'entre eux change d'opinion ? Et fans ce 
chai^ement d'opinions, qu'eft-ce autre 
chofe qu'une fervitude de perfonnesge- 
miffantes , ôc qui ne font que femblant 
d'eftre perfuadees. Allez donc mainte- 
nant,& m'all^^ez & Alexandre, ic Phi- 
lippe,& Demetrius Phalereen.C'efl à eux 
de fçavoir s'il ont bien entendu ce que la 
nature commune demande,& s'ils fe font 
Êûtsàeux-mefmes de bonnes leçons : s'ils 

ont 
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ont paflëleur vie en Comédiens , nul ne 
m'a condamné ^les imiter. L'opération 
delà Piûlofophieeft fîmple 8c pudique;ne 
me perfuadezi pointtme gravité fàftueufe. 

XXV. Confidere d'énhaut des mil- 
liers de troupeaux 9 de$ milliers de facrifi- 
ces; toute forte de navigation > dans la 
tempefte^danslabonace^ les différences 
des choTes faites de celles qui fê font en 
confequence des autres > & de celles qui 
font défaites. Confidere auffi la vie de 
ceux qui t'ont précédé, de ceux qui vi- 
vront après toy , & de ceux qui vivent au- 
jourd'huy parmy les peuples barbares; 
combien il y en a qui ne içaventpaston 

' nom, combien l'oublieront incontinent^ 
combien tç loiient peut-eftre aujour* 
d'hiuy qui dans peu te blâmeront; écque 
ny la mémoire de noflre nom , ny la gloi- 
re, ny toute autre chofe fèmblable, ne 

> mérite pas que nous l'eiUmions. Mais 
tout confifle en l'exemption des paflSons 
à l'égard des chofes qui nous arrivent par 
des caufes étrangères , & en la juftice 
da^s toutes les aâriohs dont toy-mefine 
es la caufè ; c'efl à dire un mouvement de 
Pâme & une opération qui aye pour but 
le bien de la focieté , comme eflant ce 
que la nature demande de toy. 

XXVI. Tu peux retrancher beau- 

coup 
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coup de cho/es fuperfluës qui te trou- 
blent : elles confiAent toutes en opi* 
nion , & par ce moyen tu te mettras 
fortaularce. 

XXVlL Renferme tout le monde 
dans ta pcnfée > & te reprefente Petemi- 
té> & puis en particulier le changement 
fubit de chaque chofe: combien !le temps 
eft court depuis la naiflàncé juiques àia 
diflolution, & que tant celuy qui a prcce^ 
déladaif&nce, comme celuy qui fuit la 
diflolution eftinfiny. Toutes ces chofes 
que tu vois difparoiftront en un moment, 
éf, ceux qui les regarderont périr, peri- 
rOQt aufB eux-mefmes incontinent après. 
Celùy qui meurt décrépit, fera de roefme ■ 
condition que celuy qui eft emporté par 
une mort prématurée. 
- XXVIII. Quels font les efprits de 
ces gens-là, à quefles chofê appliquent- 
ils leurs foins, quelles font les caufês pour 
lefijudles ils ayment & craignent? Juge 
de leurs petites âmes comme fi tu les 
Yoyois à nud : quand ils s'imaginent de 
nuire en blâmant, ou d'avantager en ex- 
altant, quelle eft cette opinion? 

XXIX. La perte delà vie n'eft autre 
chofe qu'un chargement, auquel la na- 
ture de l'univers fèplaijd , fuivant laquel- 
le tout: fefait en perfe<aion. Depuis l'é- 
ternité 
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temité tout va d'une meûne façon > &à 
l'infiny toutes les autres chofes feront 
pareilles. Quoy donc PDiras^tu que tou- 
tes chofes ont efté mal faites > &quetou- 
ëurs elles iront mal , & qu'entre tant de 
ieux il ne s'eft pas trouve une puiiTance 
capable de corriger ce défaut, & que lé 
monde eft condsminé àfoufirircesmaux 
perpétuels? 

XXX. Lamaticrequieftlabaze&lc^ 
foûtien de chaque chofe , n'efl que.pour-* 
riture, de Peau, delapoufSere, de pe- 
tits oflèments, delà puanteur. D'autre 
part les marbres, les durillons de terre ) 
l'Or & l'argent 9 des excremens de cette 
mefme terre; l'habillement, dupoilj la 
pourpre , du fang ; & toutes ies autres 
chofesde mefine. L'efprit qui entretient 
noflrevie, eil pareil à cela en une autre 
manière, il vient de certaines chofes, & 
y retourne par le chaM;ement. 

XXXI. C'efl aflfezde viepenible& 
miferable, affcz de bruit, afTexdeiînge- 
ries & de grimaces. De quoy t'effrayes- 
tu ? Quelle de ces choies eft nouvelle? 
Qujeft-ce qui t'épouvante? eft-ce la for- 
mé? confidere-là; eft-ce la matière? re- 
garde-là. Hors cela il n'y a rien; & quant 
aux Dieux rens-toy à leur égard & plus 
iimple Scplus raifoxmable. 

-XXXn.Voir 
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X X X 1 1. Voir cette hiftoire du mon- 
decent ans> ou ne la voir que trois an- 
nées, eft tournai. 

XX XI IL S'il apechéc'eft pour luy; 
ôc oeut-eftre n'a-t*U pas pcché. 

XXXIV. Ou toutes chofes décou- 
lent d'une mefmefburce d'intelligencey 
& arrivent pour le bien du corps entier de 
l'univers, &nullepartie ne peut trouver 
à redire en ce qui fè fait pour l'avantage du 
cotai : Ou il n'y a que des atomes ^ ou 

3u'un mélange & diffipation. dequov 
iOncte troubles-tu? Pourquov dLs-tu à 
ton ame,- tu es morte, tu es perdue? Eft-^ 
ce elle qui boit & mange, &quimet de- 
hors les excremens ? 

XXXV. Ou les Dieux ne peuvent 
rien, ou ils ont du pouvoir : s'ils ne peu- 
vent rien, pourquoy les pries-tu ? s'ils ont 
du pouvoir , ne leur demandes-tu pas 
pluftoft qu'ils faccordent de ne neti 
craindre & ne rien defirer dé ceschofès 
& de n'eftre pas plus fâché que telle foit 
abfente, que fi elle eftoit prefente? car * 
fi en gênerai ils peuvent fecourit les 
hommes, ils les pourront aufiibienafii- 
fterencela. Mais diras-tu peut-eftre. 
Dieu a fait que ces chofes font en^mon 
pouvoir ^ & fi cela eft , ne vaut-il pas 
mieux que tu uiès avec liberté de ce qui 

dépend 
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dépend de toy , que de prifer & recher- 
cher avec fervitude Ôcbaflèfle ce qui eft 
hors de toy ? Qui vous a dit auffi que 
les Dieux ne nous aident point , & ne 
coopèrent point avec nous aux chofes 
meunes qui font en noftre pou voir?Com- 
mence donc à les prier de cela , & tu 
Terras. Un autre prie qu'il puiflè coucher 
avccquelqu'une; demande-toy que le de- 
fîr d'y coucher ne te vienne point. Un au- 
tre qu'il foit foulage de quelque chofej. 
toy de n'avoir pasbefoin de ce foulage- 
ment. Un autre prie qu'il ne perde point 
fbn fils i demande pour toy que tu ne 
craignes point de le perdre. En gênerai, 
conçoy & tourne ainfi toutes tes priè- 
res^ &voy ce qui en arrivera. 

XXX Vl. Epicure dit, que dans fa 
maladie il he faifoit pas de grands dif- 
cours des fouârances de fon corps, & ne 
^entretenoit point de cela avec ceux qui 
le vcnoieiit vifiter : mais qu'il traittoit des 
principes des chofes naturelles, éceftoit 
ôiefme tout en cette confideration , com- 
ment, l'efprit qui ne peut eflxe entière- 
ment exempt de la douleur que foufFre 
la chair, peut neantmoins demeurer li- 
bre en la pofTeffion paifiblede fon propre 
bien. Pour cela il ne s'abandonnoit pas 
aux mains des Médecins pour luy faire 
H quel- 
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quelques lemedes, & de cette façon il fc 
trouvoit bien ôccommodement delà vie4 
£us le mefme quand tu feras malade, & 
en toute autre rencontre. Que nulle ca- 
lamité ne te détourne de la Philofophie; 
& ne t^amufe point à babiller avec un 
idiot, ou qudqu'autrequifaitle natura- 
lifte. C*eftune reigle commune à toutes 
lesprofcffions, qu'il fe faut donner tout à 
Pouviage qu'on entreprend, & à Poutil 
avec lequel on le doit èdrc. 

XXXV IL Quand tues choquépar 
Pimpudence de quelqu'un, demande toy 
tout à l'heure, s'ileftimpoffible qu'il n'y 
air point d'impudens au monde y cela ne 
ièpeuty ne fouhaitte donc pas ce qui eft 
impoffible; carceluy-làeftundecesim- 
pudeiis qu'il efl neceilàire qui foient au 
monde. Aye cette mefme penfée toute 
prefle , & pour un fourbe & pour un 
déloyal, & pour tout autre vicieux; car 
auffi toft que tu te fouviendras qu'il faut 
de neceflké qu'il y ait de telles gens au 
monde , tu feras plus patient & plus 
équitable à les foufirir chacun en parti- 
culier. Ileil de bon ufage aufEdepenfèr 
promptement quelle vertu la nature a 
donné à l'homme contre cette efpece 
d'ofïèncej contre l'ingratitude elle nous 
a donné la douceur & l'humanité com- 
me 
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me un antidote; contre un autre vice un 
autre feçoiirs particulier. Et en gênerai 
vous pouvez reduire & ramener dans le 
chemin celuy qui eft errante car quicon- 
que pèche il le détourne du fentier qu'il 
s'eftoitpropofé, &eft vagabond. Enfin 
quel dommage recevez-vous ? car vous 
trouverez que nul de ceux contre lefquels 
vous vous colerez n'a fait aucune des cho- 
ies qui peuvent rendre voftre raifon pire 
qu'dlen'eftoit. Or ton mal ôcton dom- 
mage ne peut oonfifter qu'en cela feul. 
Qu'y a-t*il de mauvais & d'étrange fi un 
homme mal inftuit fait des aâions d'un 
ignorant? Voyez s'il ne feroitpas plus à 
propos de vous reprimender vous-mef- 
me > de ne vous cflre pas attendu qu'il pe- 
cheroit de cette forte; car la raifon te four- 
niflbit aflezde moyens pour te reprefen- 
ter qu'il efloit vray-femblable qu'un tel 
homme pecheroitae cette façon, &ne- 
antmoins pour l'avoir oublié, tu t'efton- 
nes qu'il a commis cette faute. Lors prin- 
cipalement que tu te fâches contre un in- 
fidèle ou un ingrat , reviens à toy-mefme, 
pource qu^l eft manifefle que c'efl toy 
qui as commis la faute > fi tu as crû qu'un 
homme d'une telle conflitutiontegarde- 
roit fidélité , ou fi faifant une grâce tu 
ne t*es pas contenté du feul plaifir de l'a- 
H z voi 
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voir faite, & n'as pas reconnu que ton 
aâion mdine eOxyit tout le fruit que tu en 
devois retirer. Que veux-tu de plus? 
Quand tu fais bien à un homme > ne t'c&^ 
ce pas aflèz ? Tu as agy félon ta nature,en- 
demandes-tu recompenfe ? comme fî 
Poeil demandoit payement pource qu'il 
void> ou les pieds pource qu'ils marchent. 
Car de la mefme façon que ces chofes 
ont cfté faites pour quelque fin, & qu'el- 
les ont tout ce qu'il leur faut quand elles 
ont agy. fuivant leur propre difpoû- 
tion y ainû l'homme qui eil né pour bien 
faire, lors qu'il a fait une bonne aâion, 
ou qu'autrement il a contribué aux com- 
moditez du commun , il a par ce moyen 
acçomply ce pourquoy il eftoit au mon- 
des &ilafon£ftiL 
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LIVRE DIXIESME 
D E 

MARC ANTONIN 

EMPEREUR, 
!>€ foy yé"^/oy mefine. 

I. y^^UAND viendra letemps> ô 
1 1 moname, que tu feras bonne, 
^ w0 fimple>unique, & nuë, plus ap- 
parente que le corps qui fenvironnè? Que 
tugouftcrasla douceur d'une difpofition 
yen-vueillante fans intereft & fans ne- . 
içeffité? Que tu ne fouhaiteras aucune 
/chofe vivante ou inanimée pour l^ufage 
^^ desvolupteZtj tu ne demanderas point de 
temps pour en avoir une plus longue 
jouy fiance 5 point de lieu ou de région fn 
tuée en bel air, point d'hommes de bonne 
€ompag?iie? Mais que tu feras contente 
dePeftatprefent, tu trouveras tesdelides 
encequetupoflederas, &.tu teperfuade- 
ras que toutes chofes font en ton pouvoir , 
qu'elles vont bien pour toy, que les Dieux 
X^ les ont appreftées > tu les trouveras bien 
quand elles feront à leur gré, & telles qu'il 
kur a pieu les accorder pour le falut de céç 
V. . H 3 / animal 
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mal parfait, bon , jufte , & beau , engen- 
drant toutes chofes> contenant, embraf- 
fant & recevant toutes les chofès qui fe 
diflblvent pour k génération d^autres 
femblables. Seras-tu donc telle un jour & 
tellement d'accord dans un mefmè ordre 
de police avec les Dieux & les hommes, 
que tu ne blâmeras rien en leur conduite , 
& ils ne condamneront point la tienne? 

IL Obferve ce que la nature te de- 
mande , entant que tu es dans le premier 
ordre feulement des chofes naturelles, & 
puis fais-le & lefoufirefi ta nature entant 

Îue tu es animal n'en peutdevenirpire. 
!n fuite il faut prendre garde à ce que te 
demande la nature entant que tu esani*- 
mal ^ ^ l'admettre entièrement , fi ta na- 
ture entant que tu es un vivant raifbnna- 
blcn^en peut eftre endommagée. Ce qui 
cft raifonnable , dés lors il cft politique & 
fbdable^ ufant decesreigles nefaisrien 
hors de propos. 

III. Toutce qui arrive , ou il arrive 
tel, quetuesnécapablcdelefupporter, 
ou tel , que tu n*espas fait pour le fbuf- 
frir. Si donc il t'arrive quelque chofe de 
celles que tupouvois porter, ne t'en in- 
digne point, fbuflS-e-la comme eftant fait 
pour cela ; s'il f en furvient quelqu'autre> 
que tu n'espas capable de fupporter, ne 

t'en 
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t'en fâche pas ; car en te confommant, 
elle fe confommera aufE : Mais fouviens- 
toy que tu es né pour fouflSir tout ce qu^il 
cft au pouvoir de ton opinion de te rendre 
tolerable & fupportable. 

IV. Si quelqu*un manque, inftruisle 
benignement , & luy fais voir en quoy 
il fç méprend i ficelanet^eftpaspomble, 
rejettes-en la caufe fur toy-mefme , ou ny 
fur toy-mefme non plus. 
'. V. Ce qui t'arrive eftoit préparé pour 
toy dés l'éternité, ton eftre, & tout ce 

3uiluyfurvient, dépend de la liaifon de 
e la fuite néceffaire descaufes de toute 
éternité. « 

VI. Soit atomes, foit nature , il faut 
premièrement mettre pour conffcmt, que 
je fuis partie du tout que la nature gou* 
verne; en fuite , que j'ay habitude & 
comme familiarité avec les autres parties 
demefme efpece. Ayant ces chofespre- 
fentesen la mémoire , entant que je fuis 
une partie jenemefâcheray de rien qui 
mefoitaffigné & ordonné par mon tout: 
car il ne fe peut faire qu'une chofefoit 
nuifible à la partie quand elle eft utile au 
tout, le tout n-'ayaiit rien en fby qui ne 
iuy foit utile & profitable : car cela eft 
commun à toutes les natures , & celle de 
Panivers a de plus encore de ne pouvoir 
H + eftre 
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eftre contrainte par aucune caufè étraû- 
gene à produire quelque chofè qui luy 
puiflè nuire : me fouvenantdoncqueje 
fiiis partie d'un tel tout, je recevra/ de 
bongrétoutcequ'ilm'envoyera. Entant 
que j'ay alliance & comme une commu- 
nauté domeftique avec les autres partiel 
de cetout qui me font homogènes, jene 
fcray rien qui ne foit commode àlaibde- 
té. Jem'appliqueray pluftofl: au foin de 
conferver ces parties de mefme efpece , je 
porteray tous mes efforts au bien de la 
communauté , ôc me détourneray de tout 
ce qui luy pourroit nuire.Cela eflant ainfi 
bien étabJy, le co\^s de la vie ne peut eftre 
queprofpere; de la mefme façon que tu 
concevrois lavied'uncitoyen heureufe j 
quandillapailè en des aâions utiles àfes 
concitoyens, & qu'il reçoit & ag^^ecc 
■ que fa ville luy départ & ordonne. 

VII. C'efl une neceflîté aux parties 
de Punivers , que je dis eftre comprifes 
& contenues danslemondQ, de fe cor- 
rompre 5 je veux dire de s'alt^per & chan- 
ger. Si je dis que cette corruption eft un 
J3ial, qui neantmoins leur eft aecefTaire, 
Punivers eft donc mal difpofé d'avoir 
ainfi des parties qui tendent tu change- 
ment, &quifontfaitespour fècorrom^ 
pre. SerQÎt-cequfi la nature, mefine euiî 

voulu 
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Yodu de prcços délibéré fidre mal àled 
parties , fie les rendre fujettes au mal par 
jieceflStéPou les à-t*elle faites ainfi par im- 
prudence? L'un &Pautreeft incroyable» 
Que fi quelqu'un laifTant àpartlaconfi- 
deradon delà nature imiverfelle, examine 
ies parties félon qu'dlesibnt en elles-mef- 
mesjcombien fera-t'il ridiculede dire que 
ces parties de l'univers font faites pourjie 
changement, & en mefine temps admirer 
& fe fâcher qu'il arrive du changement à 
quelqu'une, comme fi* c'efloit contre fa 
naturePD'autant plus que la refolution de^ 
chofes fe f4t en des parties dont elles a- 
voient efté compofees. Carouc'eftund 
feparation des elemens de Paflemblagq 
defquels elles efloient formées, ou une 
converiion des parties folides en terre,des 
aérées en air,enibrte qu'elles font reprifes 
^reiiniesdanal'ordre &ladifpofitionde 
l'univers, qui après certain période de 
temps doit eftre embrazé,ou qui fe renou- 
velle par de perpétuelles viciffitudes. Ne 
tf'imagine pas que ce folide&cétaëriem 
ibit jceluy que tu aS eu des tanaiflànce:; 
c'eft tout cet autre que tu as pris depuis? 
hyerôc avant-hyerdesalimens&de l'air 
quetuasafpiré : Celuy-cydoncquetuaà 
pris fera changé, & non l'autre que tame-/. 
^ t'a doimé.§uppofe m,efipçq.ue celuy-lâu 
H j fuit 
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fîift extrêmement meflé & confus avec 
cettuy-qr qui eft propre & particulier, 
cela certes ne fait lien comme je croy à 
ce qui fe dit icy maintenant. 
• VIII. Lors que tu te feras donné ces 
noms de bon , modfefle, véritable, intelli- 
gent, prudent, & d'un efprit élevé , prens 
garde a ne les dianger points fics'ilt'arri^ 
ve de les perdre, travaille à les reccMivrer 
auflStofl. Souviens-toy que le nom d'in- 
telligent , t'advcrtit qu*il faut avoir une 
connoifïànce certaine de chaque chofe, 
& ne fe pas laifïèr préoccuper par les advis 
d'autruy. Celuy de prudent, te confèiJ- 
Jera une approbation volontaire des cho« 
fb que la nature commune nous diihi' 
buë. Et celuy d'efpritélevé,unefublimi- 
té de penfées au defTus de tous les mou ve- 
mens de lachairouchatoiiillans ou dou- 
^ loureux , au deflus de la doire, de la mort; 
& autres chofes femblables; Donc fi tu 
te confèrvéras ces noms , fans te foucier fî 
les autres te les donnent, tu te trouveras . 
un autre homme, & tu entreras en une 
autre vie; Car vouloir demeurer tel .que 
tu as eflé jufques icy, & eftretraifiié& 
foiiillé dans une telle vie, c'efl le fait d'un 
ftupide, & qui aime trop la vie, pareil à 
ces efclaves demy-dèvorez'au combat 
contre les beflesfexOces, qui couverts de 

bleffu- 
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bleflures & de fang crient & conjurent 

au*on les referve au lendemain^pour eftre 
erechef jettez &expofe2.à ces mefmes 
ongles & ces mefmes dents. Mets-toy 
donc à couvert fous ce peu de noms, de- 
meures-y fi tu peux, comme fi tu avois 
tranfporté ta demeure en quelques ifles 
fortunées. Que fi tu ne te fens pas aflèz. 
vaillant pour t*y maintenir, retire- toy 
hardiment en quelque coin où tu puiffcs 
vaincre , ou retire-toy tout à fait d^ la vie, 
non point en colère , mais avec un efprit 
fimplc, & libre, & bonnette, faifantau 
moins cela de bien en la vie, que tu en fors 
de cette façon. Pour ne pas oublier ces 
noms, il té fervira grandement de te fbu- 
venir des Dieux, & qu'ils ne demandent 
point qu'on les flatte, "mais que tous les 
eftresraifonnables fe rendent femblables 
àeux,&queleshommesfàflèntcequi eft 
du devoir de leur nature & condition > 
comme le figuier ce qui eft du figuier , le 
chien du chien , l'abeille de l'abeille. 

IX. La Comédie du monde, la guer- 
re, l'épouvante, l'aflbupiffement, cette 
fcrvitude journalière , effaceront de ta 
mémoire ces faindles maximes. 

X. A combien de chofes ta fantaifié 
travaiUe-t'elle , pour en cherchier les eau- 
fes phyfiques , & les abandonner par 

H 6 après? 
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après? il faut en tout méditer & û^ii 
forte que ce que les drconftancesprefên- 
tescxigentfoitaccomply, & qu'en met 
ihe temps la faculté contemplative paflè 
àPadion, & quePon conferve entier le 
pkifîrque la fcience de chaque chofe nous 
apporte, non pas à la vérité manifefte, 
mais non aufEfort caché. Quandjouïras- 
tu autrement du fruit de la fîmplicité? 
Quaud de la gravité? Qnand de la con- 
noifïàncedechaqiiechofcr ce qu^'elleelî: 
en fa namre , quelle place elle tient au 
monde,combien elle eft capable de durer, 
de quelles pièces elle eft balHe, à qui il ap-r 
partient de la poflèder, quels font ceux 
quila peuvent aonner & ofter. 

X 1. Quand, une arajjmée attrape une 
moûch^5 elle s'en glorifie; un autre s'il 

i)rend un lièvre ou un petit poiffion daûs 
on filet; un autre û un fanglier> ou un 
ours; un autre les Sarmates. Ceux-cyne 
font-ils pas auffi, des brigands , fi on con- 
fidére les opinions qui les meuvent ? 

XiL Acquiers toy une metliode & 
facilité de méditer comme toutes chofçs 
fb changent les unes aux autres. Soiis 
continuellement attentif, & exerce-toy 
furcettepartie : Car il n'y a rien qui npui 
relevé tant Pefprit, cela le dépoîiille dq 
{on corps, & comme il entend que fere? 

tirant 
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tirant d'entre les hommes dans peu d«* 
■temps il quittera toutes ces chofes ^ il s'a*^ 
Ibandonne tout entier à la juftice ^ pouç 
.cequidépenddefbnaéfcion^ ôcàlanatu-* . 
jre de Pimivers , pour tout ce qui luy arri-^ 
ve d'ailleurs^ il ne laifTe pas feidement en- 
trer en fa penfée ce qu'onjugeradeluy, 
ce qu'on fera contre luy ^ fatisfait & con- 
tent avec ces deux chofes>açj" avec] uftice 
dansPoccafionprefente^ aimer la condi- 
tion oui luy a efté aflignée pour Iepre(ènt> 
ilfe défait de tous autres foins &occupa- 
tions9& ne veut rien autre chofe que mar- 
cher droit par le chemin de la loy,& fuivre 
Dieu qui va droitement. 

X I I I. A quoy fert leibupçon , puis 
qu'il eft en ton pouvoir de regarder & 
concerter ce qu'il faut faire? fi tu vois 
par toy-mefme ce qu'il à faire , il faut 
proceacr paifiblemcnt fans irrefoluticMi, 
jSc variété ^ fi tu ne le connois pas y. il faut 
s'arrefter & fe fervir de meilleurs con- 
feilsj & fi quelques autres chofes fnrvien- 
nent & s'oppofent à cek^il fe faut condui- 
re félon les ocçafions prefentes le plus rai- 
fonnablement qu'on peut, adhérant toû- 
|oursi ce quiparoifljufle; Carie meilleuif 
eft d'atteindre ce point, hors lequel c'efif 
erreur & faute. 

XIV. Qui fuit la raifon en toutj.il efti) 

H 7 traû- 
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'tranquille, &tx)utenfemble facile à s'é- 
mouvoir : ileftenmefmetempsgay, & 
confiant. 

X V. Auffi tofir que tu es évdllé en- 
quiers-toy de toy-mefme, s*il ne t'impor- 
te point que ce foit toy ou un autre qui 
feue les aàions belles &jufles ? Il n'im- 
portera point. Ne te fbu vient-il plus de 
ces §sns qui font les braves dans les 
louanges & les difcoursd'autruy? quels 
Us font au lit, quels à la table ? quelles cho- 
fesilsfbnt, quelles ils fîiyent , quelles ils 
recherchent, quelles ils dérobent, quel- 
les ils raviilènt , non point avec les mains 
ou les pieds, mais par cette èftimableSc 
predeufè partie qui eilencux , laquelle 
devient, fi elle veut, lafby, la pudeur > 
la vérité, la loy, le bon génie? 

X V I.Un homme bien inilruit & mo» 
idefte dit à la nature qui donne toutes cho- 
ies , & qui les reprend toutes : Donne 
Inoy ce qu'il te plaira , reprensce que tu 
voudras, & cela il ne le dit point orgueil* 
leufement en bravache,mais en luy obeïf- 
fent & fe foumettant à elle avec dSeStion. 

XVII. Cerefledevieeflpetitipaflc.- 
le commefur une montagne : car il n'im- 
porte point icv, ou là, fi on eft par tout 
daps le monde comme dans une ville. 
Que leé hommes voyent & confiderent 

un 
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un vray homme vivant félon la nature : 
s'ils ne le peuvent foufirir , qu'ils le tuent; 
cela vaut mieux que de vivre comme ils 
font. 

XVIII. Il n'eft plus temps d'orefna- 
vant de difcourir & difputer y auel eft 
l'homme de bien; mais de fe rendre tel. 

XIX. L'image de l'éternité > & de 
toute la fubftance , doit eftre toujours 

!)refente , & comment toutes chofes pri- 
es chacune à part , font à l'yard de Iz 
fubftance ) comme un grain dans une fi» 
gue , & à l'égard du tçmps comme un 
tour de terriere. Remarquez auffi diU-^ 
gemment confiderantles chofes particu- 
lières comme elles fediflblventdéja, & 
font dans le changement, & comme en 
une efpece de putréfaction ou diffipation; 
en forte que^ chacune a déjà comme fon 
courir ; Tels font ceux qui mangent , 
qui dorment & qui font dans les autres 
fondions aninlales : Tels par après ceux 
qui commandent imperieufement , qui 
fontfuperbes & malsufèx, &; qui gour- 
mandent ceux fur lefquelsfls ontauthori- 
té. Mais peu auparavant ces gen^quefer- 
voicnt-ils 5 & pour quelles caufes? & 
dans peu où feront-ils ? 

XX. Ce que la nature de l'univers 
apporte à quelque diofe 5 il luy profite V 

& quand 
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&quand elle luy apporte, c'eft lorsqu^il 
luj^ profite. La terre aime la pJuye , & 
i'air dtaxgé aime aufS à pleuvoir. Le 
monde amie ce qui fê fait y Je dis donc au 
monde, &moyjel'aimeaiiEîivec vous ; 
N*eft-ce pas^ ainfi qu'on parle ordinaire- 
ment de ce qui fe fait , quand on dit qu'on 
aimequecdafoit. 

: XXL Ou tu vis icy, &dqa tu y ea 
acoufhimé^ ou tu fen vas ailleurs, & 
cela pource que tu le veux ; ou k mort 
t* arrive,L& ton office eà accomply . Outre 
cela il n*y a rien 5 Aye donc courage. 
^ XX IL Propofe-toy toujours comme 
une chofe évidente, quececymefme eft 
une campagne , & que les chofès font icy 
les mefmes que fur une haute montagne y 
ou furie bord de la mer, oupartoutailr 
leurs^Car tu trou verasincontinentces pa- 
roles de Platon. Enceint, dit-il, dans.un 
enclos fur une montagne, & tirer des pro^ 
blêmes. Quelle eft cette haute partie de 
mon ame qui me gouverne ? Que penfe- 
j^ maintenant que c^cfk ? A quoi m'en, 
irrs-je maintenant? Eft-elle point privée 
d'intelligence ? N'efl-elle point détachée 
ou arrachée de la communauté.^ N'cft- 
clle point attachée & méfiée en cette, 
ipafle de chair , afin qu'elle prene les mef- 
mfiSLmouvemcns & afifeûions qu'elle ? 
i , XXIÏI. Qui 
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XXIII. Qui s'en fuit de fon maiftre 
eft un fugitif: la loyeft un maiftre. Ccluv 
donc qui fort de l^obfervation de h loy en 
un fugitif. Or celuy qui fe fâche, quife 
colère , qui craint quelque chofe de ce ijui 
a efté fait, de ce quife fut, oudecequifè 
fera, par Pordonnance deceluyquigou-» 
veme Punivers , il pèche contre la loy; car 
fie fouverain adminifhateur , eft la loy, 
diflribuant à unchacun ce qui luy appar-? 
tient. Celuy donc qm craint, qui fe f^- 
che, ou quife colère eft un fugitif. 

XXI V* Celuy qui a engrofTé une 
femme, fe retire, oc n'y penfe plus : une 
autre caufe prend à faire le refle de Pou- 
vrage, elle travaille & achevé Penfànt;< 
quelle produâion, & de quelle matière l 
Derechef on&it entrer la nourriture par 
le gofîer , & en fuite une autre caufe la re- 
çoit & en forme le fens>Pappetit, & en 
gênerai la vie, la force, & autres chofcsy 
quelles & combien g^ndes!. Il faut donc 
méditer ce qui fe fait ainfi fêcretement,ôc 
découvrir la vertu qui caufe ceseffeâ:s, 
aufH manifeftement que nous voyons ctU 
le qui poufïe les corps en bas ,. ouïes élevé 
en haut: non pas avec les yeux ^ maisnoa 
moins clairement. 

XXV. Il feut perpétuellement con-^ 
fiderer comment toutes chofes , telles 
, qu'elleft 
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qu'elles font maintenant , ont cfté de 
me/îne auparavant > & feront par confe^ 
qucnt cy-aprcs; & fe mettre devant les 
yeux les comédies 8c les fcenes de mefme 
eipece , telles que tu as connues par ta 
propre expérience > ouquetulesasieuës 
dans les anciennes hilloires ; comme, 
toute la Cour d'Adrian , toute la Cour 
4' Antonin 9 toute la Cour de Philippe, 
d'Alexandre, de Crœfus. Car toutes ces 
choreseftoientlesmefmes; & feulement 
par d'autres. 

XXVI. Reprefente - to^ que celuy 
qui fé fiche > ou qui prend indignation 
pour quoy que ce foit y reflèmble à un 
cochon que l'on égorge, qui regimbe & 
gui crie : femblable auffi eft celuy qui 
mr fon Ut de cabinet feul & en filence gé- 
mit de noftre attachement. Ilaeftédon* 
né au feul animal raifonnàble de fefou-^ 
mettre volontairement à toutce qui arri- 
ve « mais y eftre amplement foiimis clt 
une fujettion générale de tous. ' 

X X V 1 1. Péfant toutes les chofes que 
tu fais éh particulier l'une après l'autre j 
demande-toy fî la mort eft fi cruelle, 
pource qu'elle te privera de celle-cy. 

XXv III. QuandtuesofFenféparla 
fiiute de quelqu'un, rentre incontinent 
en toy-mefme, QC examine en quoy tu 

man- 
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maûques de la mefme façon ; jugeant par 
exempleque Pargenteftun bien, la vo- 
lupté auifi, la gloire, & choies pareilles. 
Te jettant fur cette confideration tu ou- 
blieras incontinent ta colère, y ayant de 
plus à confiderer que celuy qui f oflènfc 
cft violenté. Que fera-t'il ? ofte fi tu peux 
ce qui le force. 

XXIX. Voyant Satyron, imagine- 
toy que tu vois Socratique, ouEutyches» 
ou Hymen ; fie voyant Euphrates, repre- 
jfente-toyEutychion, ouSylvanus; vo- 
yant Aleiphron , figure- toy Tropxopho- 
ros ; voyant Xènophon , imagine-toy 
Criton,ouSevere. Quand tu ne regardes 
toy-mefine , reprcfente-toy quelqu'un ^ 
des CeTars^ fie amfi pour duicun , qudt-4 
qti'autrequi ait eu du rapport avec luy. Et 
• en fiiite qu'il te vienne en Pefprit,otiiont* 
il$donc? En nul lieu, ou par tout? où il 
vous plaira. Car ainfi tu verras perpétuel* 
lement que les choies humaines ne ibnt 
que fumée fie qu'un néant; principale- 
ment fi tu te fouviens avec cela que ce qui 
a eilé une ibis changé, ne fera plus pen-» 
dantun temps infiny. Toy dcMic durant 
combien de temps feras-tu? pourquoy 
donc ne te fiifSt-il pas de paflfer honneile- 
ment ce bref eipace? Quelle matière, 
quel fujet fuis-tu? car toutes ces chofe? 

que 
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que /biit-elles> û non un exercice de k 
mfon qui confidere exaâ:ement&en£i 
nature ce qui arrive dans la vie? Aye donc 
patience julques à cequetutefois rendu 
ces chofes fâmilieres,comme un eftomac 
fobufte s^ccôuftume à toutes viandes 9 
comme un feu ardent fàitâamme & lu« 
miere de tout ce qu'on jette dedans. 
* XXX. Qu'il nefoitpermisàperfon- 
ne qui voudra parler veritablement,de di- 
re de tc^ que tu n'es pasfranc 9 que tu n'es 
pas homme de bien; quiconque fimpo- 
lêracda> qu'il ayementy. Tout cela dé- 
pend de toy; car qui fempefche d'eiire 
nanc ôc bon ? Reibus-tov feulement de 
ne vivre pointiî tun'es feliçariln'eft pas 
raifonnable que tuvives ne l'eftant points 
X X X L Qî^eil-ce qui fe peut fiure ou 
dire en la matière dont il eft queftion, • 
pour le mieux & le plus falutaire,? Car 
auoy que ce (oit il eft permis de le faire ou 
de le dire; &n'all^;uepointquetuenes 
empefché. Tuneceflèrasd'efbegemif- 
&nt> que tu nefois premièrement difpo* 
fiî en forte que faire des chofes convena- 
bles Scpropresàlaconfiitutionhumainey 
forlatnatierequi feO: prefentée & fouf- 
mife> tefoitlamefmechofe que les déli- 
ces à un voluptueux. Car il faut tenir pour 
àejices tout cç qu'il t'en permis de faire 

félon 
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felontaproprenacure; Or il feft permis 
d'agir ainfi en tous lieux. Iln'eftpas don- 
né à un Cylindre 4e rouler par tout félon 
fa propre motion, ny à Peau, ny au feu,ny 
aux autres chofes qui font conduites par 
une namre ou une ame qui ne raifonnc 
point ; Plufieurs empefchemens leur refi- 
ftent &les arreflent. Mais l'intelligence 
& la raifon peut percer au travers de tous 
les obflades , comme il luy plaift,& com- 
me faite pour cela. Te mettant devant les 
yeiix cette faculté àla faveur de laquelle la 
raifon va par tout , comme le feu en haut^ 
comme la pierre en bas , comme le cylin- 
dre fur un penchant ; ne demande rien da- 
vantage. Car le refte des empefchemens 
pu n'embarafTent que le corps qui eft une 
pièce morte , ou ne nous bleflent point > 
& ne nouscaufënt aucun mal,s'il n'inter- 
vient quelque opinion, ouquenoflre a- 
me fè relâche elle- mefme: autrement ce- 
luy qui feroit empefché , deviendroit auffi 
toit méchant. En tout autre appareij 
d'ouvrage, s'il y furvient quelque mal,ce^ 
la le gaite en mefme temps oc il en de- 
vient pire. Maisicy, s'ille faut dire, un 
homme endevient meilleur & plus loua- 
ble , quand il fe fert adroitement de ce 
qui le traverfe. En gênerai , fouviens-toy 
que rien ne nuit à celuy qui eft naturelle- 
ment 
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ment citojeD y qu'il ne ntiifè auffi à k cité. 
Or ce qui n'offeifcpointlaloy, n'oiFen- 
fc point la ville. Mais nulle de ces chofes 
qu'on appelle malheurs , n'offbnfe la loy : 
Donc ne nuifant point ilaloy, elles ne 
nuifent ny à la cité ny au citoyen. 

XXXII. A celuy quiaefté uncfois 
mordu & bien atteint des veritabjes ma- 
ximes y toute occafion, pour petite qu'elle 
(bit 6c dç fâdic rencontre > luy fufiit à luy 
remettre en mémoire l'indolence Scl'ex- 
cmption de crainte , comme ces vers : 
Le "Ptm Mat cesjveiBesfur la terre ^^ 
Bt lafw^entaMlefaÇon, 
J^erdiffant eri produit de noU^elkf. 
^mfi de nous : une génération 
Pajfe ^ /enfuit > Vautre na^ en fié 
flace. 
Et tes enfans auffi font de petites fueilles j 
ôcdesfiieilles ceux qui font fi hautement 
retentir les acclamations & les ioiianges, 
commefi onles en devoit croire; ou qui 
^u contraire deteftent avec exécrations, 
bu raillent & medifent convertement. 
FeuïUes pareillement ceux qui après ta 
mort feront paffer ta mémoire de l'un à 
l'autre. Car toutes ces chofes le nouveau 
Printempsles produit, &leventlesabbat 
par après, & puis la foreft en repouflè 
d'autres en leur place. Et toutes ont cela 

de 
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de commua) que leur durée eft courte. 
Maistule^deflres, & les fuis ^ comme (i 
elles devpienteftre éternelles. Un peu de 
temps &; tes yeux feront fermez , & celuy 
quifauriEifaitenrevelir) fera incontinent 
pleuré par un autre. 

. XXXIII. Il fautqu'un oeil bien fain 
r^arde toutes les chofes vifibles , & qu'il 
ne die point > je ne veux voir que des ver- 
dures 'y cela n'cù, bon à dire qu'à ceux qui 
ont niai aux yeux. Ainfiuneouyë & ua 
odorat en bonne difpofition doivent rece- 
voir indiflferemment tous les fons & les 
odeurs^ & un eftomactifàin doit prendre 
également toute forte d'alimens > comme 
une meule prefle à moudre toute efpeco 
de grain j & une ame qui eft en faine con- 
ftitution doit efbe préparée à tousacci- 
dens : Celle qui dit, je veux que met 
cnfans fe portent bien 9 que tout le monde 
loue ce que je fais,c'efl un œil qui ne veut 
voir que du vert y des dens qui ne deman- 
dent que des chofes tendres. 

XXXIV. Il n'y a point d'homme fî 
heureux, qu'à l'heure de fa mort il ne le 
trouve des gens autour de lujr qui voyent 
bien volontiers le mal qui luy arrive. 
C'eftoit un homme de bien & li^e ! n'y 
aura-t'U pas quelqu'un en fes derniers 
jours qui dira en foy-mefme y enfin je re- 

fpireray 
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foineray un jour eftant dechaigé dere pe* 
aagogae. Deftvrayqu'iln'etoitfâcheux 
à penonncimois je remorquois bien qu*en 
fonameilnous condamnoit : c'eftainfi 
qu*on parlera d*unliomme de bien. Mais 
ouant à nous il y a beaucoup d'autres cho-. 
tes pour Icfquclles plufieurs défirent d'e- 
ftre délivrez de nous. Si tu confîderes ce- 
la en mourant, tu f en iras plus librement, 
raifonnant ainfi : Je me retire d'une vie 
qui eftoit telle, que ceux-mcfincs en la fo- 
detédefquelsjePaypaffée, pourquij'ay 
fijufifert tant de travaux, porte tant de fou- 
cis, ôcfaittantdc prières, veulent quejc 
la quitte, écrans qu'il leur reviendra: 
peut-eftre de là quelque autre foulage- 
ment. Quel fujct as-tu donc de te travail- 
ler icy plus long-temps? Qiie cela pour- 
tant ne te fafle pas lortir moins bénin & 
aSèStioD n é à ces perfonnes-là ; mais con- 
ftrvant julques à la fin ta forme de vivre , 
fois leur aniy, bien-vueiUant , charitable : 
jie les quitte non plus comme fi on t'arra- 
choit d'entre leurs bras : mais ainfi que le 
jpetitfoufflede l'amefc détache fans pei- 
ne de Côn ccwps en celuy auquel il arrive 
une mort facile , telle doit eflre ta re- 
traite d'avec eux. C'eftoit la nature qui 
àvoit^dtlaliaiTon&l'aflèmblage, mais 
c'cft elle-mefme qui fait maintenant la. 
. • fcpa- 
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feparation. Je me détache à la vérité d'a- 
vec mes familiers amis 5 mais non en re- 
fiftant, & comme fpufÎTant violence; 
car ç'eft auffi une dei chofes qui fe font 
ièlon la nature^ 

XXXV.. Accouftume-toy , autant 
qu'il eftpoffible, en tout ce qmfe fait de 
t'enqueriî-entoy-mdme, à quoy celuy- 
là rai5portef il cette adion? commence 
par toy-rnefme.5 ôcfçxamine le premier. 
Souviens toy que lé nerf qui fait mouvoir 
cette marionnette 5 le'reflbit qui poufle 
cette machine eftiaçhé au dedans. C^ell 
iuy qui eft la vertu déparler ,* il eftla vie , 
& s'il le faut dire, il^eft l'homme. Que 
cette autre partie donc qui eft autourdc 
toy , ôcdans laquelle tu es comme une li- 
queur dans* un vafë' , ny ces înftrumens 
qui Iuy font furadjôûtez, nétedonnefit 
point de foucy : car ils font comme une 
îcie ; & difîèrcnt en cela feulement, qu'ils 
font nez & attachez avec nous. Au refte> 
fans une caufe interne qui les meut & 
leur donne force 5 ils ne feraient d'aucun 
ufage 5 non plus que la navette au Tiffe- 
ran^ laphimeàl'Efcrâivain, le fouet aii 
Chartier. * .. ; 
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LIVRE ONZIEME 

MARC ANTONIN 

EMPEREUR, 
Defoy^é^à foj mejme. 

t TT Es proprictéL de l'anie rsôfon- 
» nable font : Qu'elle fevoitelle- 
«*— ^mefme, elk ijer forme ôciigure 
çlle-mefme ^ elle' fe fait telle qu'il Tuy 
plaifta ellerecueilled'elle-mefine le fruit 
qu'elle porter (caries fruits des plantes, 
ce ce qu'il y a de profit pareil dànsles be- 
ftes , eft recueilly & tirépar d'autres j & 
non par ellcs-mefmes ) elle parvient à fa^ 
fin & perfêâion , quelque foit le ternae de 
la vie j car il n'en eft pas comme à'iin ba- 
let ou d'une comédie , dont le'tout eft im- 
parËiit,û vous en retranchez quelque cho-> 
îe; eiîrqueique partie j ôcenquelque^n- 
droitque l^atîde foitfurprifè , ellcaac- 
çomply ce qui Jujr eft propofé, en forte 
qu'il n'y manque rien j ^quefonouvra^ 

fe peut dire, j'ay tout ce qu'il nâe faut, 
in outre elle fè promeine par tout l'u- 
pivers & \^ e^aces vuides qui font au- 
tour. 
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tour, çllc en contemple la fprme,clles'e- 
ftend dans Pinfinité de la diirée des fie- 
- des : Elle embraiTe de lapenféeKrege^ 
neration périodique de toutes diofes, & 
conçoit clairement que ceux qui vien- 
dront après nous ne verront rien de nou- 
veau, non plus que ceux qui nous ontpre- 
cédé n*>ontrienveu plus que nous, Maiç. 
qu'un homme dans le circuit de quarante 
années > s'il n'a Pefprithebetc , a veu tou- 
tes les diofes paffees & fumres dans les 
prcfentes qui leurfootfemblables. Cecy 
cft encore propre à Pâme raifonnable; 
L'amour*defon prochain, &la vérité & 
Phonneftèté, & ne refpe^er rien plus que 
foy-mefine^ cequieftauffilepropredek 
loy; en (brte que la droite raifon, & la 
nuibndejuiUce, nédifièrentenrien. 

IL Tu mépriferasunemufiqueagrea**^ 
ble, uhbalet, & un exercice d'Âthletesy 
fi tu.divifes par ta. pcnfee h voix qui 
chante melodieufêment en tous les tons 
par leiqueUellepaiTe, &que de chacun 
d'eux à part tu te dei)nandcs à toy-mefme » 
^-cecelaquimer«vit? cartuferas hon- 
teux de l'avouer. Faislemefmedeladan- 
fe , la di vifant ai proportion en chaque ge- 
fte 6c mouvement : lemefme du combat 
des athlètes* Généralement donc, hors 
la vertu,& ce qui dépend de la vertu,fou- 
I 2 viens* 
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viens-toy de mettre; les choies en parcel* 
les , ôcies rendre méprifables par cette 
fèparation, & applique ce mefincprocc-^ 
der fur toute la vie. 

■ III. Quelle eft l'ame toute prq»rée> 
«•il Moit que prefcntement elle fuft fepa- 
réeducorps) ôcqu'elleftift ouefteinte, 
ou diflSpec , pu fubfiilante encore quel- 
que temps .^ cet cftre âinfi préparé doit 
venir d'un jugement propre & dilHnâ: > 
non pas d'une fimple obftination > com- 
me chez les Chreftiens,' mais avec une 
véritable gravite , & après avoir bien fait 
fon conte j & ^n forte qu'on en puiflè 
bien perfuader un autre par raifon^ fans 
éloquence & fans exclamations. 

iV. J'ay fait quelque chofc dans l'or- 
dre & pour le bien de la focieté, j'y av 
donc profité 5 Ayetou^gours cette règle à 
la main 9 & ne la quitte jamais. Quelle 

Erofeffion Éiis-tu ? d'eftre homme de 
ien. Or comment cela fe peut-il faire j 
finon par le moyen -des principes & bon- 
nes maximes 5 tant de la nature de l'uni- 
vers, que de la conftitution particulière 
de l'homme? 

. V. Au Commencement les tragédies 
ont efté introduites,î>our avertir les nom- 
mes de^acddens qui arrivent, & que tel- 
le eft la condition des chofes, qu'il faut 

que 
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quecda fe fafTe ainfi ; & que cela tnefme 
qui nous divertit avec plaifir fur le théâtre, 
ne nous doit pas oflfenfer dans la grande 
fceiue du monde. Vous voyez qu'il faut 
queleschofesfepaflèntainh, & qu'on le 
chante à haute voix dans les chœurs des 
tragédies , Et certes il fe dit des chofes fort 
utiles par ces Authcurs des pièces de daea- 
tre, comme cecyentr'autres : 

Si jt fait ^ les mknspsr les Dieux nC" 



Cels n^arril^e point fans a^oirfa raifin. 
Et derechef: ' , 

On Je colère en'lfoin contre les chrfes. 
Et,- 

Ommeuh ifyfeconion màijjbnnelà}^ie^ 
Et autres pareilles fentences. : Après la 
tragédie > a efté mis en ufage Pancienne 
comédie, oui s^attribuoit une licence de 
maiftreflè ces mœurs > & qui par cette 
liberté d'appeller les choies par leurs 
noms, n'eltoit pas inutile pour réprimer 
la vaine arrogance : Diogene s'en çft 
fervi pour quelque diofe de pareil. Au- 
près celles-là eft venue une certaine co- 
médie moyenne, & enfin la nouvelle,qûi 
n'ont efte inventées que pour fairp voir 
Paddreflè d'une imitation ingenieufe; U 
s'écoule.- prenez garde. Certes, on; ne 
peut nier ilue ceux-cy ne difent; aU(Ç 
I j ' quel- 
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' IX. Nulle natuiie n'eft inférieure k 
Part, puisque l'aitcft imitateur de la na- 
ture. Celaeihnt, Ja nature qui efè plus 
accomplie que toutes les autres dicShs, 
6c qui comprend toutes leurs perfeâious» 
ne cédera point àPinduftriedesarts. Or 
eeux-cy font les choies moindres en 
confideiationde»s meilleures : Lanatui?e 
commune &it donc le meûne» .£1: c'eft 
delà que la juitice prend fon origine, ôc 
d'elle dépend le refte des vertus : car ce 
n'eft pas garder l'équité 9 quaxkl on eftime 
trop ce qui de foy n'eft nybonny mau- 
vais> ou que l'on fè laifle tromper aifè- 
ment, & qu'on eft téméraire & inoonftat. 

X. Ces^tdaires, aufujetdefquellesle 
defir ou l'averfion te troublentjncte vien- 
nent point dierchcr^ c'efttoy-mefmequi 
vas à elles en quelque façon; ceflè feule- . 
meiitd'enjbger, & elles decoeureront en 
repos,» &mn|^â>uhaiteras , ny ne fuirai 
plus rien. 

' XL L^ame ref&mHe àunefphere, 
lors qu'elle garde fa propre forme ; ne 
«'élevant d'aucun collé , & ne fe refTer- 
rant & abaifTant en aucuQ endroit, mais 
brillant d'une lumière qui luy fait voir 
la vérité de toutes chofes , & celle qui 
.cft en elle-mefmc. 

XH. Je fuis méprifé par quelqu'un > 

c'cft 
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c*eft à luy à fçavoir pourquoy il le fait. 
Pour moy, je prendray garde qu'on ne 
me trouve jamais difaac ou faifant des 
chofes dignes de mépris. Quelqu'un me 
haït 9 cela eft de fon fait Mais quant à 
moy, jeveuxdubienàtoutlemonde,jc 
fliis bénin & commode à tous y preft ^ 
monftrer à celuy-là mefme en quoy il 
s'égare, non point avec des reproches > ny 
pour fedre voir avec oftentation que je 
fçaybien fouffirir, maisingenuëment & 
utilement; td qu'un Phocion, s'il n'y a 
point eu de (Imulation en fon fait. Car il 
iàuî: que celafoit ainfi au dedans, & qu'un 
homme fbit reconnu devant les Dieux 
mefmes pour tel , qu'il ne fupporte rien a- 
vec indignation, & qu'il ne fe plaint de 
rien. Q^ya-t'ildemalpourtoy>fitufais 
prcfentement ce quieft convenable à ta 
nature? Ne recevras-tu pas ce qui eft 
maintenant de faifbn pour la nature de 
Punivers, puis que tu es homme qui n'as 
autre but -oc deftination que de faire les 
chofes qui feront profitables à l'utilité 
commune? 

XIII. Ceux qui fe méprifent les uns les 
autres,fe flattent auflî les uns les autres: Et 
ceux qui fe veulent élever les uns fur les 
autres , fe foumettent les uns aux autres. 

XIV. Qu'il y a d'infeûion &d'im- 

I 5 pureté 
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pureté en celuy qui dit , j'ay rcfok ât 
traitter candidement & fimplement avec 
TOUS, O homme > quefais4u? Iln'eftoit 
pas befoin de cette préface: celaparoiftra 
de foy-mefme. 1Q taut que la parole foit 
cfcrite fur le vi&ge, auffi toft qu'elle eft 
xxMiceuc, & qu'elle paroifïè incontinent 
dans les yeux y Delà mçfine façon qu'une 
perfonne aimée entend tout parles feuls 
T^;ards de celle qui l'aime. Il faut enfin 
qu'un homme fimple & bon ait quelque 
diofe de femHaBle à celuy qui fent le 
bouquin > en forte que ceux qui font au- 
près de luy, vueillent ou non , fentent 
incontinent fbn ingénuité. La mçntre 
& protefktion de limplicité efl un poi- 
gnard caché, il n'y a riendepliis vuain 
que ces feintes amitiei de loup : fuyez 
cela fur toutes chofes: On connoifl aux 
yeux un homme de bien , franc, doux , ôc 
fiçcere^ cela ne fe peut cadier. 

XV. I^a faculté cîo^vre parfaitement 
bien eft en nofee amemefme, fi elle fc 
rend indifférente pour les chofes qui font 
indifièrentes. Elle acquerra cette indiflè* 
rence, fi elle confidere chaque chofefe- 
parement> & dans le gênerai, &fe fou- 
venant que nulle ne peut fbrmer aucune 
cq)iniond'elle-mefine, ny venir à nous ^ 
mais que toutes eftant quiètes, c'eftnous 

qui 
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quî fiiifons des jugemens d'elles, &noii^ 
lesiiépeignons ànous-mefmes; bien qu^il 
foit ^ noftrepouvoir de ne les peindre 
point en noftrepenfée, & que nous puif- 
fions auffi les effacer auffi toft qu'elles y 
font entrées. Se fouvenant auffi que la 
forte application qu'on y employera ne 
durera pas long-temps, & qu'au refte la 
vie aura une longue paufe. Pourquoy 
donc trouves-tu difficile de bien prendre 
leschofesprefentes? Si elles font felonli 
nature, jouïs-en avecplaifir,ôc elles te 
feront Celles : fi contre nature, cherche 
ce qui conviendra à ton naturel , & y ap- 
plique tes foins , fuft-ilfans honneur & 
(ans gloire. Car il faut pardonner à qui- 
conque cherche fon propre bien. 

XV I. Il faut confiderer d*oîi vient 
chaque chofe , en quoy elle confifte , eit 
quoy elle fe change , & ce que deviendra 
cela mcfine en quoy elle fera changée, 8c 
comme il ne luy arrivera rien de mal. Ett 
premier lieu , quelle eft mon habitude Se 
convenance naturelle avec ces hommes»; 
& que nous fommes nez les uni pour les 
autres; & quefelon un autre reipecSb, je 
fuis né pour leur commander &les con- 
duire, comme lé bélier ou le taureau qui 
marche à la teftedu troupeau. Prenez, le 
de plus haut. Si le monde n'eft pas un 
I 6 con* 
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concoars fortuit des atomes ^ la nature le 
gouverne. Si cela eft^ les choies moindres 
iônt pour les meilleures, &cellès-cy les 
unes pour les autres. Seçondement,queIs 
font ces hommes à la table , au UtjaiUeurs, 
fur tout en quelles neceffitez font-ils ré- 
duits par leur opinions^ & tout cela avec 
quel oi^eil le font-ils? En troifiémc 
. lieu,queficequ*ilsfbnteftdroir&jufte, 
il ne s'en fàutpas fâcher : s'il nel'eft pas ^ 
ce n'e& point de leur bon gré qu'ils pè- 
chent, mais pource qu'ils ne fçavent pas 
mieux, car nul efprit ne fe prive volon- 
tairement ny de la vérité , ny auflî de ren-- 
dre à un chacun félon fon mérite , & pour 
cela ceux qui font tels trouvent mauvais 
qu'on les appelle injuftes, ingrats, avares f 
ôcxiequelque façon que ceibit injurieux 
aux autres. Pour le quatrième , que toy- 
mefine auffi pèches en plufieurs chofès,& 
que tu es tout tel qu'un autre, & que fi tu 
t'abfticns de toinber en quelque faute, 
tu as pourtant une forte inclination à la 
commettre , & n'en es retenu que ou 
par la crainte, ou par une vaine afièâa- 
tion de gloire, ouparquelqu'autre cau- 
fe auflî videufe. Pour le cinquième , que 
m ne fçàis pas bien afTurement s'ils pè- 
chent; Car il fe fait beaucoup de chofes 
^delTeiq, & pour des raifonsparticulie-' 
. . tes; 
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tes; Scengeneral, il faut eftre bien in- 
formé de b^ucoup de circonftances au- 
paravant que de prcmoncer déterminé-* 
ment de l'avion d*autruy, Pourlefixié- 
me 9 Qu'encore que tu t'en colères ficle 
trouves mauvais 9 la vie humaine n'a 
qu'un moment 9 & dans peu nous mour- 
rons tous. Pour le feptiéme,que ce ne font 
pas leurs aâions qui nous impprtunent: 
car elles font en leurs ames> mais nos pro« 
près opinions. Ofte donc la volonté de 
porter jugement d'une chofe comme 
mauvaiîêj & tu t'exempteras décolère, 
Alais comment l'oftcray-je ? en te perfiia- 
dantpar raifbn qu'il n'y arien en ces^a- 
âions d'autruy qui foit deshonnefte & 
vicieux pour toy. Car s'il n'eftoit certain 
qu'il n'y a que le vice feul qui foit un mal> 
Ufàudroit par neceffité que tu pechaflès 
en beaucoup de chofes ; que tu fuffes un 
voleur, & coupable en toute autre ma- 
nière. Pourlebuiâieme, que ces colè- 
res & ces déplaifirs que nous. appcMtent 
les fautes d'autruy, iont plus difficiles à 
foudirir, que leshiutes mefmespourlef^ 
quelles nous prenons indignation & fâ- 
cherie. En neufiefmelieu,que la douceur 
ôcdebonnairetéefl invincible, fi elleefl 
fimple, naïfve^fànshypocriGe, ^fanà 
aâront pour celuy que nous traittons a- 
I 7 vec 
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vec bénignité. Car que te peut faire le 
plus injurieux & infcdent homme du 
monde, fî tuluyesconftammentbonSc 
humain? &(i ceJafè trpuvantà propos, 
tu l'exhortes & enfeignes , prenant occa« 
iion de luy rendre ce bon office, lors me(f* 
me Qu'il cherche celle de te nuire. Situ 
luy dis, mon enfant nous fommes nez 
pour autre chofè : Pour moy, jenefbu-> 
ftirav point de mal, ce fera toy mou fils 
qui le fôuâriras par toy-meCme : Et fi tu 
lu V monifares bien clairement & univer» 
fcUementque^celaeflainfi j ôcquenyPa- 
beiUe , ny aucun autre animal né pour vi'- 
vre en commun , ne fsdt rien de pareil. U 
£iut que cela fe faflè fans railleries & fans 
reproches, mais avec charité, & fans pi- 
quer ou mordre^ non à la pedantefque^ 
nypoureflre admiré de quelqu'autre qui 
fetrouveraprefent, mais comme parlant 
àunfeul, bien que ce fuflenlaprefence 
deplufîeurs. Souviens-toy de ces neuf 
articles, comme dçprefens que tu aurois 
leceu des Miâes ; & conmience enfin à 
cftrehomme, pendant que tu vis. Avec 
cela il faut obfêrver ctene s^doigner pa» 
moins de la flatterie , que de la colère; 
L'une ficPautre eA dommageable & con-^ 
traire au bien de la fbcieté. Contre la 
colereil faut avoir cette reigle àlamain> 

que 
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que s'irriter n*eft point le fait d*uniiora« 
me de coeur; mais que la douceur , com« 
me elle tiei^t plus de la nature humaine > 
auifi eft-elleplusmafle &plus convena* 
bleàPhomme-.Lafbrce, lesnerfe, &la 
Valeur font en leur entier dans uneper- 
fonne débonnaire > on ne les trouve pas 
telles dans les humeurs colerii^ues, diffi* 
cilés^ & déplaifântes. Car la force &lft 
Vigueur font dautant plus proches de la 
benignité,qu'elle eft voifine de Pindolen- 
ce : comme la douleur découvre Wmpuil?- 
fànce de noftreefprit, ainfifahia colère. 
Quiconque eft touché de l'une ou de Pau- 
tredeces paffiôns> il eftblefTé, & s'eft 
laiffé vaincre. Reçoy encore fi m veux 
un dixième prefent du Maiftre du concert 
des Mufes : Que c*eft folle de vouloir 
que les méchans ne pèchent point, car 
c'eftfouhaitter PimgoflSWe. Or demeu- 
rer d'accord qu'il y ait detels hommes, 
îpourveu qu'ils ne pèchent point contre 
toy, il eft impertinent, & tynmnique. 

X V IL II y a principalement quatre 
mouvemens de raprit par lefqueb il Ce 
détourne du droit chemin $ il les faut con« 
tinuellemcntobfèrver, & quand on les a 
reconnus, les arrefter, enfedHàntatnfià 
foy-mefme. Cette penfée-làn'eft point 
neccflaire. Cela rompt la fodcté. Ce 

n'eft 
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ii'eft pas de ton propre fensquetutcpcx^ 
tes à dire cela^ car tu dois eftimer entre les 
chofe les plus abfurdes » de ne parier pas 
defby-mdTme. Le quatrième eft que m 
te reproches que cela eft le fait d'un hom- 
me qui felaiiie vaincre en la plus divine 
partie qui foit en luy> &quife{bumetàla 
plus meprifkble& mortelle, ôcauxgrof- 
fieres voluptez de fbn corps. 

X VIIl. Ce qu'il va d'aërienôc d'i- 
gnée dans le mefliuige de ta compoûtion i 
bien qu'il s'eleveenhautnamrellement , 
demeure neantmoins icy bas dans le mix- 
te pour obeh: à l'ordre de l'univers. De 
mçfme > tout ce qui eft terreftre & humi- 
de en toy , quoy qu'il (e porte vers le bas y 
demeure pourtant &{c fouftient en une 
place qui ne luy eft pas naturelle. TantU 
eft vray que les elemens mefmes obeïf- 
fent aux loix générales ^ en quelque lieu 
qu'ils fe trouventjfe forçans ày demeurer, 
jufques à ce qu'on leur donne fignal du 
départ & de la diflblution. Eft-il pas donc 
horrible que ton ame foit la feide partie 
opiniaftreàdefobcïr, & qui ne fe trouve 
pas bien en fà place? on ne luy impofe rien 
qui la violente , mais feulement ce qui 
convient à fa nature, & elle ne le veut 
pas fupporter, &prend unchemincon^ 
traire* Car fon mouvement & conver- 
. fion 
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fioo \ l'mjufUce^ aux fales plaifir$, aux 
fâcheries 9 aux craintes ^n'elt autre chofe 
qu'urne apoitafie de knature: Etiorsque 
noflreame s'indigne de quelque accident 
qui arrive , elle abandonne fa place : d'au- 
tant qu'elle n'eft pas moins faite & or- 
donnée pour la fainâeté & la rel^on, 
quepourlajuiUce^ ce font aufli bien des 
efpeces de k vcr^ qui eufeigoe à vivre 
enfocieté> 6c qui meûné dans l'ordre du 
temps precedentlesaâiôns juftes. 

A IX. Celuy qui ne fej)ropofe point 
tousjoursunfeui&mefme but en la vie, 
rie peut eftre un & tousjours le mefme 
dans le cours de fa vie. Mai$ ce n'eft jpas 
aflezdit, fionn'yadjoufteauffi quel doit 
eftfeccbût. Or de la mcfinc façon qu'on 
ne peut établir une opinion ftable & con- 
fiante des biens 9 fi on s'arrefle aux cho* 
fes qui font vulgairement tenues pour 
bonnes 9 & non pas à de certaines ôcbmi- 
tées> c'eft-à dire à celles qui tendent au 
bien commun : ainfi faut-il pour avoir 
un but aflTuré, s'en propoferuri quifbit 

f>ropre & accomodant a la fodeté po- 
idque. Qui dreflera là tous fes efforts 
& intentions y il produira des aâions 
femblables , & par ce moyen il fera tous- 
jours égal & pareil à foy-mefme, 
XX. Cesmoralitezdclafburi$chatn* 

peftrc 
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peifaie & de iadomeftique, l'épouvante 
oc ia fuite de celle^cy, 6c les enfèigae* 
mens depiufieurs autres du peuple ^ So^ 
crate les appelloic des contes de fées à&ine 
peur aux enfans. ^ 

XXL LesLacedemoûiens aux fpeâa-* 
des de leur ville donnaient des û^es à 
l'ombre aux Arangets , & pour eux il» 
les regardoient indiâ^mmenten toutes 
places. ( ' . ■ . 

XXII. Perdicas demandant à Soarai« 
tepourquoyiinel'alloitpointvoir} pour 
ne m'expofcrpasi dit-il 5 à un inconve^ 
nient honteux , c*eft à dire de recevoir 
un bien-&it & ne le pouvoir reconxioi* 
ftre. 

XXIII. Entre les cTcrits des Ephe- 
fiens eftoit cet advis ; de ië reprefentejc 
perpetuellettxeat en la mémoire quel- 
qu'un des anciens qui ont pratiqué la 
verm. 

XXI V.Les Pythagoriciens vouloient 
que le matin on regardait le Ciel, pour 
nous faire fouvenir des créatures qui 
perfcverent tousjours & d'une mefme 
façon en Paccompliffement de leur offi- 
ce, comme auffi de l'ordre, de la pure- 
té, & d'une fimplidténuë^ carlesaftres 
n'ont point de voiles qui les couvrent. 

X A V. Quel eftoit Soaate enveloppé 

dauç 
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dans' une couverture de peaux de mou- 
ton; lors que Xantippeeftoitfortieaveç 
la robe de fon mary; & ce que Socratc 
^tkfes amis qui en avoient honte , & fe 
retiroient k voyant accoutré de cette 
forte. 

X JC V L Vous n'apprendrez pas aut 
autres à lire , & à écrire, ^ue vous ne 
l'ayez appris vous-mefme : Celamefme 
fe trouve à plus forte raifon dans le t»eii 
vivre. Vous eftes^cfclave, vous n'aVeX 
point de raifon. iClon cher cœur fc prit 
lors à rire. Ils blâment la vertu par de 
graves difcours. 

XXV IL Demander des figues eil 
hjrver eft undefirdefou; c'eftlamefme 
cnofe de Souhaiter d^ enfans tors qu^on 
n'en peut plus avoir. Epiâete difoit que 
toutes les fois qu'on careiTefes petits en- 
fans, on & doit dire enfpy-mefme, tu 
mourras peut-eflre demain. Mais ces pa-* 
rôles font de mauvais augure. Rien, dit- 
il, de ce qui marque une aâïionnamrelle 
ne peut eftre de mauvais prefage, ou bien 
ce leroit de mauvais augure de couper de* 
efpics meurs. La grape efi premie/ement 
verte, puis elle meurit, & devient enfin 
raifin feci tous changemens qui fe font 
{é font non au néant , mais en ce qui n'eft 
pas prefentemcnt. 

xxvnm 
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XXVIII. Iln'yapointdevolcui-qui 
puiflè dérober le dcflèiri & la refolution 
delà volonté; cela eftd'Epiiîetô. Ilfaut> 
dit-il y chercher un art pour fe conduire à 
donner ion confentement à propos; & fur 
lefujet des impulûons pour agir, obfer- 
yer une grande attention > afin qu'elles 
foicntfidtesayec exception, qu'elles ten- 
dent au bien de la fodeté , & qu'elles 
(oient mefurées au i;nerite des choses. En 
toute manière il fe £aut abftenir des deûrs > 
&quantàPaverfion>^lafiiite, ne s*cn 
fcrvir que pour les chofes qui font en no- 
ftre pouvou-. Ce n'eft donc pas, dit*il, 
«d'unechofêli^re-quePon çonteâ:e;Mais 
de içavoir fi on fera fol,on non. Qw vou- 
lez-vous , difoit Socrate j avoir des âmes 
qui raifonnent , ou qvd ne raifonnent 
point? Celles qui raifonnent. En voulez- 
yous decellesi^ui raifonnent fainement, 
ou qui font mal faines.^ Celles qui font 
faines. Pourquôy donc ne les cherchez- 
vous pas ? Pource que nous les avons. 
Pourquôy difputez-vous donc î Pour- 
quôy avez-vous des diflfercns ? 



LI* 
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LIVRE DOUZIEME 
D E 

MARC ANTONIN 

EMPEREUR, 

He foy yé^^fij mefme. 

I. ^TplÙ peux dés à prcfent avoir tou- 
I tes les chofes que tu efperes 
-*• d'obtenir par degrc?i avec le 
temps > fi tu ne les envies point à toy- 
mefme> c'eftàdire> fi tu ne te travailles 
point de tout le pafle; & te remets de Pa- 
venir à la Providence, penfant à régler 
leprefent feulement parla fainâeté, ôc 
parlajuftice; Parlaiàinâieté , afin que 
tu aimes ta condition & le partage qui 
fa efté donné ^ car la nature qui te Pa 
affigné 5 eft celle-meftne qui t'a fait pour 
cela. Par la juftice , afin que librement 
& fans détours tu parles félon la vérité > & 
agiffes félon la loy, & dignement comme 
il faut Ne te laiffe point .empefcher ny 
par la malice d'autruy 9 ny par opinions t 
nypardilcours, ny par les fentimensde 
ce peu de chair qui t'enveloppe; carc'efl 
à qui en foufiie à ny prendre garde. 
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Si donc en quelque temps que ce fbit que 
tu te trouveras proche de la retraîtte, de- 
laiflànt toutes autres chofes tu obferves & 
révères uniquement cette haute partie de 
t|>n ame, cette portion diVinequieftect 
tofy fi tu necrains point de céuerde vi- 
vre, mais bien den^avoir pas encore com- 
mencé à vivre félon la nature, tuferasun 
homme digne du monde qui t'aproduit^ 
tuneferasplus uneftranger cjita patrie, 
admirant comme nouvelles $c furprenan- 
ffesles chofes qui refont tou§le$jotir)s, & 
dépendent de celle- cy, ou de celle là. 

II. Dieu re|;arde toutes les âmes à nud, 
& n'arreftepomt fa veuë fur ces vafes ma- 
tériels, ces ëcorces &ces ordures qui les 
Couvrent ; fon intelligence eft la feule qui 
fé communique par attouchement à ces 
<îreatures fèiiles qui font écoulées & deri-^ 
véesdeluy; & fitufaccoûtumes àfaire 
lèmefme, tu retrandièras la plus grand' 
part de ce qui donne des convulfions à ton 
èiprit. Car celuy qui ne regarde point fit 
propre chair , dans laquelle il eft enclos, 
s'occupera-fil àconficiercr l'habit, le lo- 
gement , la çloire , & toutes ces tapiflèries' 
de la fcene de la vie ? 

III. n y a trois chofes de Paflèmblâge 
defquelles tu es compofé, le corps, les 
çfçàcs Se Pamej les deux premières ne 

font 
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font tiennes > qu'entant que tu es chargé 
d'en prendre le foin & la tutelle : La 
troifîeme eft pleinement en ton pouvoir. 
Si. donc tufepajres detoy, c'eftàdir^dc 
ta penféé , ce que le? autres font & difent » 
ou ce que toy-mefme^iait&dit, & ce 
qui te trouble comme pouvant arriver à 
Pad venir; &ce qui eft en ton corps, & 
'auxeiprits nez avec luy, fans dépendre 
de ton choix ; & ce que le tourbiUon de 
la fortune roule hoj-s de toy , en forte que 
ta raifon pure , & déliée des autres chofçs? 
que les deftins ont produites en mefme 
temps qu'elle puifle vivre libre à fa mo- 
de, faifantce qui eftjufte, voulant ce qui 
arrive, Scdifant la vérité; Si,dis-je, tu 
fépares de cette ame, ce qui s'attache à 
elle par conta^on,. & fympathie; & du 
temps^cequièftpafle, &cequidoitfuc- 
ceder; & fi tu te rens pareil à cette fphe- 
re d'Èmpedocles, Qm parfaite en rondeur 
ieUe mejmefe tourne i en donnant tout ton 
foin à vivre ce que tu vis, c'eft à dire le 
temps prefent; alors tu pourra^ paflèr ce 
qui te refte jufquçs à la mort , fans inquié- 
tude, noblement, & en bonne intelli- 
gence avec ton gçnie. . 

I V . J% fouvehtes fois admiré comme 
il arrive que chacun s'aymant beaucoup 
plus que tous les autres , on fait pourtant 

moins 
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inqiDS de conte de Popinion qu'on a foy- 
mdhie , que du jugement qu'en font les 
autres. Car fi quelque Dieu prefcnt, ou 
un fage Précepteur nous ordonnoit de né 
rien penfer en nous-mefmc , ôciie conce-» 
voir aucune chofe en noftre penfée,' 
qu'en mefme temps nous né la donnai- 
uonsàconnGâAre> ndusnenousy affu- 
jettirions pas pour une feule journée, 
tant il eft vray que nous refpeâons d'a- 
vantage les jûgemehs d'autruy fur nous > 
que les noftres mefines. :/ 

V/D'où vient que les Dieux ayant 
toutfàitenperfeâion, &avec unfingti- 
lier amour envers les hommes, ont omis 
ce point feul, que quelques uns qui ont 
cfté gens de bien Êms reproche, & qui 
femWènt avoir fait coftime des alliances 
âvecDieU, & s'eftre rendus faipiiiersa- 
vec les Dieux par plufieurs facrifkrfes & 
ceuvres pieufes , n*ont point efté rappel- 
iez à la vie après eftré morts une fois, 
mais ont efté entièrement éteints. Sur ce- 
la, fi tant eftqu'il foitainfi, tiens pour cçr- ^ 
tain que les Dieux euffent^iait autre- 
ment s'il èuft efté convenable ; car ce qui 
eftjuftéeftauffipoffible, & ficelàeuft • 
eiïe félon la nature, la nature nousl'euft 
apporté. De ce donc qu'il n'eftpas ainfi 
( fi toutesfois il n'eft pas ) croy certaine- 
ment 
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ment qa'il ne Moic pas que cela fuft. 
Ne vois-tu pas toy-mefme qu'en fàifant 
cette quefiribn ^ tu entres en raifon de 
droit Se de juftice avec les Dieux 9 & tu 
ne raifoonerois pas avec eux de cette 
forte s'ils n'elloient bons & juftes > & 
citant tels , ils n'ont rien omis & né- 
gligé dans la diip(^tion du monde ^ con^ 
tre le droit &la raifon. 

V I. Efliye def acçuftumer aux cho- 
ies mefmes dont tu ne penferois pas 
pouvoir acquérir l'habimde : car la main 
gauche qui eft lente & malhabile pour 
toutes les adtions, pourcc qu'elle n'y eft 
pas accouftumée y tient neantmoins la 
oride du cheval ^us fortement que la 
droite^ &celappuicequ'eUeyeftaccou- 
ûuméc. 

VIL Confidere quel il faut que tii 
£3is pour le corps > fici'efprit} lors que la 
mort te furprendra; la brièveté de la vie; 
la vafte eftenduë des fiecles devant & 
après toy ; la fragilité de toute la matière ; 
contemplé les caufes &les formes à nud 
£Bcn8 les "^oiles.qui les couvrent > les fins 
àh tendentlesaâions; cequ'eft la dou- 
leur, lavolupté, lamort, ladoire; Qui 
eft celuy qui fe prive foy-mefme delonîr 
& de repos; comment nul n'eft empefché 
par un atttre;qiie tout confifle en opinion. 
. K Vm. En 
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Vril. En Pufage des maximes par 
lefquelles nous voulons régler npftrc 
vie, iliauteftrefemblableftu Pancrada^ 
fte, quicombataveclcspcringsj'&non 
au gladiateur; car fi cettuy-cy quitte Pe-i 
Jpee dont il fe fcrt ^ il eft tué; l'autre a 
tousjours la main prefte , & n'a befoin 
d'autre chofe que de la Ravoir tourner 
comme il fiiut. ^ 

• IX. Il faut regarder les ehofes en les 
divi&nt en leur matière, leur caufe , &i 
leur rapport, ou autres chofcs. Combien 
gfarifd' eft le pouvoir de Phomme , luy 
eftant permis de ne faire autre chofe que 
ce que Dieu approuvera, Relouera, .& 
d'ewbraflertoutceque Dieu luy prefêh*^ 
' t^rîi, comme coiiformeà la nature \ /' 

X. Il ne faut point blâmer les Dieux^ 
car ils ne pèchent ny dé leur bonrgré, 
ny par force; nyauffiles hommes, pour- 
ce qu'ils ne font mal que par une dpecc 
de contrainte.;. Il ne faut donc blâmer 
perfonne. ■ : 

X L Que celuy4i efl : ridiculcÔc e* 
ftraiigér en fon propre pais, qui admire 
quelque-chbfe de ce quifefaittomondei 

XII. IlyaunenecéfStéfàtalej &un 

ordre inévitable, au une providence mi- 

fericordieufe, ou une vafle confufion fans 

chcï 8c fans conduite, •. Si une neccffitc 

' ' - ine- 
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inévitable, pourquoy t*yoppofes-tu? Si 
une Providence qui te laifle fléchir, rens 
toy dk^e de l'affiftance divine ; fx une 
conftim)n qui n'cft régie de perfonne, 
riens tov pour bien fortuné dans une telle 
tempedfte , de ce que tu as en toy une ame 
qui te gouverne. Que fi le courant des 
flots t'emporte j qiPïT empoiie la chair, 
les eiprits qui l'animent ,. & les autres 
chofes; car il ne peut ravir ton ame. Sera- 
t^il dit que la lumière d'une chandelle é- 
claire , oc ne perde point fon éclat j uf^ues 
à ce qu'elle foit éteinte & que la vérité , la 
}uftice> & la tempérance qui font en toy, 
meurent & défaillent auparavant que tu 
foisefteint. 

Xm. Sur ce Qu'il te paroiftra que 
' quelqu'un aura peàé , penfe û tu fçais 
bien affûrement que fon aâion foit un 
pedié. Si en eflfet il a péché , que luy- 
mefine s'eft condamné , & que cç châr- 
rimeût eft comme s'il s'eftoit; déchiré le 
vifage avec fes propres ongles Que ce- 
luyqui ne veut pas que les mefçhans pè- 
chent, fait la mefrûechofe que s'il ypu« 
loit que le figuier ne mifl: point de fuçea 
fonfruiâ, que les enfans ne creuflenc 
point , que. Iç cheval ne hennift polqt, 
& tdlcs autres chofes qui arrivent dcne- 
ceffité. Que peut £iire autremeat celuy 
,.*..',: K i qu/ 
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quiacoBtraâé une telle habitude? Gue* 
lis-le donc (i tu es prompt & adroit. 

XIV. S*îl n'eft point de tondevoir» 
ne le fais ms ; s'il n'eft point vray, ne 
le dis pas. Tiens les mouvc^tnens <te ton 
ame lous ton pouvoir. 0>nûdere tous- 
jours l'univerfaUté des chofes^ Quel eft 
l'objet qui touche ton imagination > cxi^ 
mine-le bien > le fêparant en ùl caufê^ fbi^ 
fujet jt fafin^ &fadeAinatibn, Scletemm 
après lequel il ne fera plus. Reffensennii 
qu'il y a en'toy quelque chofe de meil- 
leur oc plus divin que ce qui fait les paf» 
iionS) oc qui te tire çà&là^ comme on 
fait mouvoir un aittomate par des cordes> 
oudesrefïbrts. Quel eft maintenant mon- 
entendement? eft-U crainte? eft-ilfoug- 
çon? eft-il defir ? eft-ce quelque autre 
chofe femblable? 

Xy. Premièrement , il ne Sut rien 
faire vaiaement Se fans déflëîn ; £t en 
fécond lieu ^ • il faut que ce deflèin ne 
tende à autre fin qu'au bien commun de 
hfbcietë. 

• XVI. Penfequedanspeudje-tçmpstu 
ne feras plus 9 nytoy, ny aucune des cho- 
fes que tu vois maintenant, nya^cunde 
ceux qui vivent à prefent j tout eft fait 
pour dianger5tourner,perir,afin qu*il s'en 
âile d'autres chôfes ccMitinuellement. 

XYILYoy 
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Ç X VIL Voyque toutconfifteenopi-i^ 

aipn j & que cette opinion dépend de tojr.: 

i ^Rejette donc , fi tu le veux , l'opinion; 

& comme it arrive à ceux qui battus d*utt. 

. -mauyais vent à la mer doublent une 

JK^nte^ tu trouveras le calme , toutes 

'thofe^ tranquilles , & un goUe p^fible oiir 

les flots ne s'élèvent point. 

XVIIL NuUe adion finguliere fi* 
niflant à propos &en fbn temps ne fouf- 
fre dvimal entant qu'elle finit, & celtiy 
qui la fidt nefoufire point de mal, pour 
cela ièulcmeut qu'il ceffe' d'agir. Am& 
quand le fyfteme de toutes les aâions» 
qui eft la vie^ s*arrefte& vient à ceflèr 
en Ton temps >. il ne fouf&e aucun mal 
pour cette confideration feule qu'il cd&^ 
ce celujr, par l'ordre du quel cette fiiitc 
d'aâlons aefféainfiarreftéeàfcttipoi^t^ 
. n'a pas eflré mal difpofé. C'éft la nature 
qui marque letemps & le terme. Qiie^ 

Jdefois la particulière, quand ohmei^ 
e Vieillefle , 6c toujours en gênerai la 
nature de l'uniVefs, dont toute^les par* 
des fe changeant , le monde perievetie 
tousjours firais & vigourçus : <xt ce qiil 
profite à l'univei^ , eflf tou3jo^r^ b<»ii 
&de faifon. Laceilation de la vie h'efl 
donc pas mauvaife à chacun enpartieu* 
lier» pource^'elle n'eftrpointvidèafcf^ 
K 1 ao 
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ne dq)endant pas de noBieichoix^ &ne 
hleflànt pas la oo0uniiiiaucé.£lle eft bon^ 
ne en cequ'dJe eftcommode & oppor- 
tune U\mivers> & contribue à fon uti- 
lité. Un homme peut eftreainû appelle 
à bon droit Theopharetûs (c'eft a dire 
PorteDieu) s'il feporte conformément 
àPlntentiondc-Dieu> & eftportéparla 
talion à meûnescho&savecDieu. 

XIX. n faut avoiràk maincestrois 
préceptes. Le premier> que lors que tu 
-agis (te ton chef cenefoitpointenyain> 
nj autrement que I^jullice mefine fe* 
roit en pareille occafîcm : &lorsqa|||l^ 
chofes t'anivent d'ailleurs 9 oue . cù les 
attribues ou auh^^douàlarroviden*- 
ce) récqunfljj^HÉte œ qui fefàkpa^^ 
bxÉAtdn^félftfKl^Tàtiéy ôc qu'une 
doit pas accu&r d'injuftice ce qui eft 
ordonné partaprovidtnce. Le (ècondj 

2ue tu confide^ queUe eft chaque cho* 
* depuis le non e^e^ ou la privation 9 
jufquesà ce qu'elle reçoiveuneame; 6ç 
depuis qu'elle l'a receuë > julques à ce 
qu'dlelarendre tjDeqpidies pièces eftfait 
PaflèmUage^&enqudlesfe&it kdiflb-r 
lutiôn. Le troifiéme, que tu contemples 
ks'diores rbi«naines> &qike tu r^ardes 
kufscforerfitez^ eomme fîtueftoishaut 
dévo «u ctefliis de k teirej conûderaor 
c^t : .'/ ■* en 
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en mefiBC temps ccunbien il v a d'autres 
^abitans autour dans Pair oc la région 
cdier6e,& que tu verras ces chofesj tou- 
tes les fois que tu (bras ainfî élevé, tou-^ 
tes pareilles & de peu de durée; Èft-rce 
de cette poflèifion que nousibnuàes 
orgueilleux? 

X Xr Mets dehors l'opinion , & tu fe-» 
ras fain; quelqu'un te peut-il empeicher 
delachafler? 

4^ XXL Lors que tu te fiches 'dequoy 
que ce foit > tu as oublié cecy . Que toutes 
diofesfefontfelonlanaturede l'univers; 
Et cecy , Que ki feute eft de l' Autruy qui 
la commet : Et de plus, cecy, Que tout 
ce qui (è fait, a toujours efté fait de la 
meime forte, fe fera, & fe fait maintenant 
partout : De cecy j Combien eft étroite 
îaparentéde l'homme.avectput legenre 
Juimain , puis que ce r^,6St pas une fimple 
communication derlàsg & defèmence, 
ipais c'eft uneconunimauté delà raifon 
£çderl'ame. Toiasauffi oublié cecy, que 
Jaraiion d^un chacun de nous eft unDieu, 
& dérivée de là. Dececy,quenuln'arien 
de propre i; mai^que nos ènfans, noftre 
corps, noseipritsvieimentdeiàniefme; 
cecy ^ Que tout n'eft qu'opinion.^ cecy, 
Qufun^àcun de nous ne poflede&ne 

eiutperdte que le fcul moment prefent. de 
vie K 4 XXiL U 



tvf SfA.Rc Antcktit 

XXII. Ueft biende feremettrefou- 
vent en mémoire ceux ^ui iê fbntgnn- 
'dément indignez de quelque chofe^ ceux 
qui ont tenu les plus hauts degrex dans 
les honneurs,, oudan^les calamiteZi, ou; 
dans les initnitiez> ou en quelque eflût de 
fortune que ce foit * & puis rechercher 
où font maintenant toutes ces chofes? 
De la fumée, de la cendre jv desdifcours,. 
ou non pas mefine des difcours. Rappelle 
auffi dans ton efpôt tout cecy ', comme 
feroit Fabius Gatulinus en fa maifon de 
campagne, Lucius Lupus & Srertiniusk 
Bayes, & Tibère m Wflede Capri ,'& 
VdiusRufus; &e en gênerai tout ce que 
les hommes fe fcmt ima^né pour excel^ 
lent , £c de combien peu de valeur cO: 
tout ce qui fe fait; avec tant de parade 
£cdepafIion, & combien il efîb plus con^ 
-.forme à la vraye f^fle de fe rendre aux 
occafions qui nous K>ntptefentées,jufle«» 
modefle, &cd>eïfiàntaux Dieux en fim<^ 
plidté. Car l'oigueil qui s*eleve fur une. 
féinte humilité> eftièj^sioUippQrtablè: 
detous. 

XXIIL A ceux qui te demandent 
d*oû vient que tu reveres-fes Dieux, conv^^ 
me (i tu les avois veus, ou comme fi ta 
i^vois unedemonifa^don évidente qu'il yt 
en a i. il faut répondre premièrement». 

qu'ils. 
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qu^ils font yiûbles > en fuite que je ne 
laiffe pas de refpeâermon ame propre > 
encore que je nc4a voye points & c'eft 
ûinCi que fentant par expérience la vertu 
ôc la puiflànce des Dieux > je compren» 
qu'ils font > &j.e les adore. 

XXIV. Le falut de la vie confifte à 
regarder ce qu'eft le total de chaque cho(è> 
quelle eftfanaatiere 9 quelleeftia forme; 
employer toutes les forces de ton ame à 
faire des chofes juftes , & à dire des veri«^ 
tez. Apres cela que reftc-t*il que de joufùr 
du plaiur de vivre^ accumulant une bonne 
aâion fur une autre 9 en forte qu'on n'en 
laiflè pas perdre le moindre intervalle. 

XX V. La lumière du Soleil eft une » 
bien qu'elle foit entrecoupée par des mu - 
railles, ficmiOe autres objets quil^arrefl^ 
tent & la terminent. Il n'y a qu'une fub* 
fiance commune , bien qu'elle foit dif- 
perfée en mille corps qui ont chacun leur 
propre forme ; Une feule ame , bien que- 
partagée en mille natures > dont chacune 
eft renfermée en fes propres limites ; Une 
feule ame intelligente y bien qu'elle pa«* 
roiilè (èparée. Or quai^ aux autres choCeSr 
que nous avons dites , comme font les 
formes qui donnent Peftre aux creatu« 
re^fimsame» & la matière qui eft le fujec 
de ces formes, tout cela eft infenfible,^^ 
K î hort. 
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hors du pouvoir de traitter enfêmble ami- 
tié & compagnie : encore que là mefine, 
il y a quelque chofe d'uniflànt,& de pouf- 
fant chacun à Ce rendre auprès de ion fèm- 
blable. Maisl'intelleâa cela de propre, 
qu'il s'accompagne avec ce qui.eftdela 
meûnenature, ocs^tient, & nefoufre 
point que c^iniUnâ > qui le porte àlafo- 
deté, toit empefché ou rompu. 

XXVI. Que demandes-tu? De vivre 
Idnff-tempsioc cela pour joiiir dePufa- 
ge^sfens&desappedts> croiftre&de- 
choir par après, devifer, rêver? Qiielle 
de toutes ces chofes te femble mériter 
d'eârefouhaitée? Puisqu'elles font de iS 
peudeconfequence, va a la conclufion, 

Îuieft defuivrelaraifon & la volonté de 
>ieu. Mais cduy-là combat le refpeâ: 
quileur eft deu , qui fouflfre avec déplaifir 
quepar la mort il iera privé de ces chofès. 

XXVII. Combien petite eft la part; 
adignée à un chacun de nous en Pmi- 
menfe & infinie étendue des fiecles! 
qu'elle s'évanouit promptcment dans l'é- 
ternité ! Combieà petite eft noftrc part de 
la nature univerfelle,del*ame du monde! 
Qjie ce gazon de toute la terre fur le- 
quel nous rampons eft petit ! Petifant bien 

'atoutcela, ne fimagine rien de grand, 
finpn : d'^ comoie u propre nature 

... : . -.; ■ ■ te 
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te conduit > & fupporter les choTes com- 
me la nature commune les apporte : Pren- 
dre garde de quelle forte ta raifon fe ferc 
d'ellc-mefine y car c^eft en quoy confifte 
tout. Le refte foitqu'a dépende de ton 
choix 9 ou non > n^eft que chofe morte ^ 
& fumée, 
XXV III. Cela fait grande fbree 
^ pour le mépris delà mort> que ceux-là 
* mefmequi ont eftimé que la volupté eft 
un bien , & la douleur eft un mal , Pont 
touteslbis méprifée. Mais à qui ne con- 
noift point d'autre bien, quecequifefiiit 
en fon temps & à propos , à qu'il eft égal 
qu*ilaitproduitplus ou moins d'adions, 
pourveu que toutes, ayent efte raifonna- 
blcs, auquel il n'importe point s'il a regar- 
dé le mondé plus ou moins de temps ^ à 
celuy-là la mortn'eft aucunement terri- 
ble. Ohomme,tuaseuledroidtdebour- 
geoifie en ceff e grande cité ; que t'impor- 
te fi tu l'as eu cinq années^ou autre efpace 
de temps? Ce que laloy donne eft égala 
tous. Qu^y a-t'il,donc aefacheux ? fi non 
point lin tyran ou un Juge inique, mais 
la mefme nature qui t'y a introduit , te 
renvoyé hors de cette ville honndte- 
ment^ comme lors qu'un Magiftrat, qui 
avoit loiié un Comédien pour Te théâtre 9 
lui donne fon congé. Mais je na'y pas 



%ii MarcAntonin' 
feprdènté les cinq aétcs 9 je n^en ay recî- 
téquettois. Ocft fort bien dit. Carenlj^ 
vie trois adcsfont une pièce complète: 
Il y t qudqu'un qui la bo«lie& qui la fi- 
nit; &c'eftceluy-iamefmequiayantefté 
autresfois PAutheur de fà compofition, 
?eft maintenant de ù. diflblution. Tu n'as 
caufenydePune, nydcPautre. Retire- 
toy dont content. Celuy qui te donne 
congé t*eftpiopice & favom>lc. 



F I N. 




